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LETTRES 

JDE MADAME 

»U MONÏÏE» 

ET DE 

LA MARQ.UISE DE*** 
SA FILLE. 

LETTRE 

DE MADAME DU MÛNTIERi 
ui LA COMTSSSB. 

Soyez tranquille fur ma fan té, 
ma chère enfant ; elïe s*eft tellciticnt 
fortifiée, que je me trouve en état 
de vous ccrke une longue Lettre de 
Tonpt //. A 



ma m^in; je TeufTe fait plutôt CiRf 
m'incommoder ^ mais il a fallu don- , 
ner ce retardement aux craintes de vo* 
cre fceur , qui, de fa propre autorité, a 
pris la charge de ma fufvcillante ; 
charge qui auroit quelque chofe de 
fort pénible pour moi, a la connoif» 
fance que K^i de fes motifs n adoucif- 
ibit la contrainte perpétuelle qu'elle 
tn'a impofée depuis deux niois que je 
jfuis chez elle ; vous voyez qu'on ne 
peut m'accufer d'avoir abrégé le tempg 
de la convalefcençe. Enfin il y a trois 
fours qu'elle a eu la bonté de m'aban- 
donner à ma propre conduite; jugez pat 
là de la perfeâidn de cette convalei^ 
cence. Me voici donc rengagée k con^ 
tinuer un voyage que je croyois ter*- 
miné. Dieu m'a pefée dans fa balan* 
ce ; il ne m'a pas trouvée de poids , 
& il me laiffc fur la terre pour réparer^ 
par une vie nouvelle '^ le temps que j'ai 

i>erdu. Qu'il foit béni ^ ma chère, pour 
a vie comme pour la mort , pour b 
fanté comme pour la maladie, Je mets 
cette dernière au rang des plus gran« 
^ des grâces qu'il m'a faites : le Ban\- 
'Seau de la mort nous donne dés 
lumières bien pures. Vous çonnoiflte 
f C( éaC| cfi^c mÊmu ne perdez jamais 
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de vue les falucair^ penfées que vous 
eûtes alors : elles s'efiacenc airémenc au 
milieu du graïKl monde , & }c ne puis'^ 
quoique ie dffe, me trauqûilUrerabro** 
lumerit fur le danger parciculier qu'il a 
pour vous. Le Marquis me répète fans 
ceflè que vos mœurs font pures ^ que va* 
tre décence , votre attachement pour 
votre époux , votre exaâttude à rem« 
plir les devoirs de la Religion , vous 
rendent radmiratîon de tous leshon-* 
nêter gens de la ^Cour ; je me réjouis 
de cet éloge: mais» cbeire enfant, il 
eft plus d'un chemin pour fc perdre ^ 
& , pour être exempte des vices ^rof- 
fiers f vous n^en êtes peut-être pas 
plus proche du Royaume des Çieux. 
J'ai moins craint pour, votre focur 
quand elle étoità votre place ; fon efprie 
jiatBrellement juile apprécioitau vrai la 
brillante fumée des honneurs. Le Ciel , 
en vous douant d'un génie plus vafte p 
n'a point mis en vous cette redituded'i* 
décs , qui nous apprend à juger des 
objets fur ce qu'ils font en enêt , ôt 
Bon. fur ce qu'ils paroiflent. Cctt« 
{blence impoitânte pourra devenir le 
fruit de vos réflexions ; mais je crains 
que , toute occupée du foin de repré- 
ieater, vous ne néglrgiez les Êilutai^ 

Aij 
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tes retours fur vous-même , & fur ce 
qui vous environne. Il feroic bien trifte 
de n acquérir ce qui vous manque , 
qu'aux dépens d'une expérience qui 
vous coûceroit le bonheur , & peut-r 
être l'innocence des plus belles années 
de votre vie : elle eft bien courte cette 
Vie, chère en&nt. J'ai foixante ans ; 
cette longue fuite d'années s'cft éva- 
nouie . comipe un fonge. Si on con* 
noiflbit le prix du temps , on en feroit 
avare, & on craii^droic d'en perdre 
une m.inute. Le Marquis & fon époufe 
me parotflènt bien convaincus de cette 
importante vérité ; leurs jours font 
pleins , & l'aârivité avec laquelle ils 
s'emploient à s'enrichir par des bon- 
nes oeuvres , me fait fouvent gémir 
de ma lâcheté. Tout a changé de 
face dans le lieu qu'ils habitent. L'af-^ 
freufe pauvreté p la difcorde , l'igno- 
rance , & l'oifiveté mère du crime, ont 
difparu. Le refpeâ des Seigneurs dans 
le lieu Saint contient les plus liberrins i 
tout le monde travaille , eft à fon 
aife , parce que la charité fupplée à 
la médiocrité des gains. « J'ai fouvent 
le plaifir, d'accompagner votre firur 
dans les hameaux , où elle vas'inftruire 
«Ue-même des vnus befoios dps pau^ 
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vres : je dis <îes vrais bcfoins ; elle cft 
&ns pitié pour ceux qui ne font oc-» 
ça&onnés que par la fainéancifq i c'^coic 
le grand mal de ces quartiers avanc 
qu'elle y arrivât. Quoique fon.Châ-* 
teau foit fur les terres de France, il 
eft environiié de la Savoie j & le Sa* 
voyard ^ (i laborieux lorïqu'il a perda 
la vue de fes Montagnes , ne tciavaillo 
pioche de fon fumier , que précifé* 
méat pour le pîiio s dans les années 
abondantes il n'eft pas poflîble d'en ar* 
racher un travail pénible; heureufe- 
ment le pain étoit cher lorfque le 
Marquisi eft.arnv.c? ta réputation de 
fegénérofité t'y avoi[t précédé , & ils 
forent coriamp afliégés d'une troupe de 
mendistnts,, qui , fQijs dés haiUoûs dont; 
ils étcient à pciqe. couverts , c^çhoieni; 
des corps fains , vigoureux , & çn état 
de fuppofter les travaux. Il déclarai 
d'abord qu'il ne, dopncrpit jamais 
r^umône > .& ne refaferpir. point le 
travail .; & comme on vit; qu'il tG^oic, 
ià; iJaroJe & qu'il fuppléoit volontiers 
aiii peu qpc;Poiii gagnoic, tout le mqn^ 
dç s'eft affeftionjjié à l'ouvrage ;. voçre 
focur ne s'en rapporte qu'à elle-même 
du foiii devoir fi chacun ^ s'occupe , 
& k févérité k.:cçc égard nempeçfeç 

A iij 
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point qu'elle ne foit aimée. A (on ap^ 
proche , ces bonnes gens , tranfportés. 
de joie , verfent cjes larmes , lèvent 
les yeux & les mains au Ciet , la 
comblent Ae bénédidions. Qiîfc le 
plaifir qu'elle goûte dans ces occa* 
îîons eft pur î il la délaflc de toutes 
fes :,fâtigues ; car dans la vérité elle 
jie fe ménage guère* Nous nous raf- 
femblons vers le foin une converfa- 
tion folide , gaie , fans contrainte ^ 
nous fait palier des moments déli- 
deux» Il faut que je vous fafle parc 
d'une fête champêtre que nous eâm«{ 
Pimanche dernier , à loccafion de 
l'anniverlàire de la naiflance du jeune 
Marquis* Le foir totfi les habitants , 
ayant le Curé à leur tête^ vinrent lui 
préfemer des fleurs i on danfa une 
heure > & le Marquis invita toute la 
paroiffe k dîner pour le lendemain t 
on avoit drefle plufîeurs tables' fous 
Ane feuillée ; tout le monde s'y ren- 
dit au foitir de l^Eglife. Notre table 
étoir au milieu , & oo tiroit desiboî* 
tes à toutes les fantés : vous penfez 
bien que les vôtres ne furent pas ou* 
bliées; Vous aurez peine à vous le 
perfuader ^ mais , excepté un feul hom- 
me | qui publia les régies de la fe«^ 
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briété y tous les autres fareoc en étas 
de fc rendre a TEglife, avec autant 
de modeiliequé s'ils euflènt été à jeon^ 
Après l'Office nous dansâmes cbacim 
un menuet ; je dis nous , cbere enÊint ^ 
car on refufa de me £iirt grâce. Noi 
payfans prirent nos places^ & la four* 
fiée s'acheva ^ fans que la difcorde 
aux longs crins ^ pût trouver moyen 
de fe gliflêr parmi noes^ Vous nres 
fans doute de la defcription de n<xre 
Fête ; elle doit vous paroitre bien ifl^ 
fipide j comparée à celles dont vous 
êtes tous les jours Taârice & }e té« 
moin ; mais ^ ma cbere Fille , fi nof 
plaifirs font moins vt6 , du moiaf 
font- ils exempts des remords^ des dan- 
gers , & des inquiétudes qui zc€om^ 
pagnent trop ordinairement les vôtres. 
On m'arrache la plume; ma chtrc 
Marquife prétend qvtt j^abufe de Ton 
indulgence, & ne me laiflfe que la 
liberté de vous rg>éter , que rien n'é- 
gale ma tendrefle pour vous, & fe 
cher Comte votre époux. 



^ 
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• L ET T R K s _ 

RE P O N S E 
DE LA COMTESSE 
'a madame x>u^ montijeju 
Ma cheke Meke, 

L'Extrême tendreflc que Tai. pouf 
vous, vous eft trop connue, pour 
douter du plaifir que wa'a caufé votre 
leçtrc; le rétabliflement de votre fan^ 
jlé étoit le feul defir qui me réftâc 
à farisfaire. Je fens bien aduelle- 
.ment que le bonheur qu'éprouvent 
des objets chéris , ajoute à notre propre 
bonheur. J'ofe vous Tavoucr , je trouve 
le mien fur cette mer orageufe oà 
la Providence in a embarquée : il eft 
vrai qu'il s^y rencontre des écueils , 
& je regarde commeun avantage pré- 
cieux, le bonheur de pouvoir m'y 
conduire par vos confeiïs ; avec ce 
puiflant fecours, que je vous prie de 
me continuer , je me fens entièrement 
raffurée. Vous m'avez permis, ma chère 
^ere^ de vous parler à cœur ouvert » 
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te de ne pas chercher à vous diffimn- 
fer par complaifance ^ les impreflions. 
que font fur moi les objets qui m cn- 
virpnnent ; j'uferai de cette li^rté ^ 
toiiijours , déterminée pourtant à fou-* 
mettre mc^ lumières aux votre?. ^ ! 
Dieu j ce me femble , prQportionne 
nos goûts p . nos penchants . nos ta*;> 
lents & nos forces , à la muation à 
laquelle il nous deft^ne. iLe goût domi^ 
inant ne fèroit-il p^^ une naar que; aflu- 
rcc de la^yocattion poi;ij:;un état,- Celui 
de ma fœuF a îù;àioUTf été pour là 
fetraitc^ 3ç IfS plaiiî?s trariquillçs de 
la ^compagne : ç^ occupations uni^ 
formes fatigueroient mon cOcur ; îa vi- 
vacité de^ mon efprit devieodroit pour" 
moi un poifon lent, $'il fidloit m'yaflTu* 
iettir. LpCiel nous g placées précifémenf: * 
dans la ppfitioB que nous, fiurions 
^hpifie i jra4ïnire en cela fa fagefTe, 
fabOTté^ ôcfefpcre qu'il me donnera 
àcs fcwes. jWPRiantes pour échapper 
aux dangçrsdemon état. Peut -être* 
me xfais - je illufion , mais je m*ima- 
£ine que' ce^jétac a des dev^irs,particg>-- 
liers jt qui ne feïoicot pas. contpatiblef» 
avefc, dç: certaines idées de p^fe<âioa^ 
^ui' ne,jrpnt faites pep9un,lct Clpîg- 
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très. Pèftnettez-moi de nous expliquer 
entièrement ma f>enfée. 
;. Je connois tout le prix, ée rhumî-i«- 
îité, de kt patience ehrctienne ; je 
fuis cependant perfuadëe que ce^^ 
vertus doivent s'ejiercer- à la Goût 
avec bcâucdup dei prudence •& de-^ 
ménagement. Mon époux , ppurlequeL: 
mon efliine & thon amour augmentent 
à tous les ihftîints ; mon époux , dis-je^/ 
a tout fait' pout knoi ;• rie dois-je péri 
xn'attachei' à lui prouver ma recon- 
îioiflance-, en fc feîlknt valoir' auk. 
yeux des autres ? Une humilité qui 
aviliroit fon é^oufe ^, feroit elle une- 
nertù ?^Pôurrois- je fouffrir qu5n lui 
manquât en a^a perfonne ;.& pijiP« 
que Dieu ma platée dans un certai»; 
rang y le fouteriit. n'ell-.ce pas un des 
(devoirs dé mon état f ■ Le nom , les . 
emplèSs de'mon Mari me. donnent: 
des prérogatives dx)ntie fuis ^ fë: crois >, 
€omi)table à^ mes enfants ,/& je rie 
pourrais foufltir qu'on y. donnât la* 
moindre- atteinte > fans prévariquef. 
ieontre ce que je dois au Comte ^ ai 
ma jpoftefké & aux bieftléarices. Jet- 
Âd'étends fur cet article > ma chérit- 
Wcre i^parçe ijuê li'ai été. depuis t^uel^- 
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^ues îouis dans un cemblfr^nifattnis 
à ce fuiec. 

Le Koi donna la femaine pafleeiui 
grand fbuper , qui fut fom d'un BaL 
Lorfqu'on fe mie à caUe, la Mar* 
quife de S r • . fe plaça ao dcffiis ée 
moi ; afliirémenc ce s'étoic pas oo 
elle devoit être , Se î'alloîs ibror 
plutôt que de Êûre la baflcflê de me 
placer aa deflbos dVlle^ torique la 
Ducbeflè de D^.. & £i iœor me 
firent aflèoir entre elles deux. Je Aa 
dans une grande agitation paidanr 
le fouper ^ je me fiactai poonant que 
la Marquife avoir ùk cerœ impmK 
nence de fon chef j, & > contente de 
Ten av<nr punie , je crus qu^il écoîc 
de la charité de ne i>as nonfler La 
chofe plus loin : jugez quel fut moa 
dépit 9 lorfqu'on la nomma pour dan*^ 
ièr avant moi. Je m'en plaignis vi** 
Yement à celui qui avoit Tétiquctte ; 
mais il me répondit qu'il avoit les 
ordres , qu'il ne lui étoit pas poffible 
de changer. Vous fentez , ma chère* 
Mère , que cela devenoit de conféquen* 
ee ; on avoit deflein de me choquer ^ 
& i'euflè mérité. le mépris qu'on me* 
témoignoit, (i j'avois eu l'ame aflcz 
"baSk pour le fupporter tranquille' 



ment : ie feignis donc de me trouvei* 
snal f & je forcis. Le Comte qui me 
fiiivic , & qui fèntôit, j'en fms iure^ 
auffi vivement que mpi cette infulte> 
feignit pourtant de* tourner la cbole 
en raillerie', pour ne point augmente* 
mon re(rentiment;^^il eflàya même do 
m engager à laifler tomber cette cho«- 
iè qu il craitoic de bagatelle , & c'é- 
toit aflurémcnt pour- diminuer le cha- 
grin dans lequel il- me voyoit; Il na 
tn'étmt paspoffible de prendre le chan-» 
ge j 8c îorfqû'il fut alfuré que ;e n'é-. 
tois pas femme à en refler là, il me 
promit très- férieufement de me faire* 
avoir fatisfadion. de cette infulte.. 
Je ne négligeai rien de mon côté,' 
& je fus dès le. lendemain chez la Ba-- 
ronne de R . . . donc rcfprit agréa- 
ble plaît au Roi , comme vous le &- 
vcz , & qui par fes faillies s'eft acquife* 
le droit dfe tout dire impunément.' 
Elle me reçut- d'une manière froide, &• 
fe vi's dans fes difcours étudiés &• 
prefque piquants , que la haine qu'elle* 
a- toujours eue pour les vertus de ma^ 
fœuV , réjailiiifoit fiir moi,. La vieille* 
DucheflTe partagea ma peine j '& /e- 
n'oublierai jamiis les. marques, dat-^- 
uchcmefit qu'elle vient de me doanen 
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21 eft vrai qu'elle a bien eu fujec de k 
plaindre de S. . • tnsÀSj depuis^uelquc 
temps ^ elles s'étoient j^conciliées, & 
Vivoicnc foit bien ertfemble: c'ett done 
par amour de la juftice , & par égard 
pour moi , qu'elle n'a pas crainc de 
fe brouiller encore une fois avec cette 
femme, dont elle a relevé l'imperti*- 
nence avec les couleurs le plus vives; 
Vous favez qu'elle a^ pailt toute fa 
iriealà Cour: elle m^affiire q«e ceci 
eft un çflài que font met ennemies ^ 
Se que flje mollis dans cette occafioD ^. 
elles en prendront droit de m'écrafet 
dans toutes rencontre^. La Comteil^ 
D. . . à ce queHe m'a conté, s'eft 
fort mal trouvée de n'avoir pas fuivi 
fes canfeils en pareilles circonftanceii 
Oert^ Dame , en entrant à la Gour-^ 
négligea de foutenir les droits ^ & 
fcmbloirautorifcr, par fon indifférence-, 
^ut le m'onde à l'avilir : elle étoic 
feune alors ,, & le cœur plein d'une 
paflîon tendre , une jufïe ambition 
ne pouvoit faire entendre fa voix; 
rendue à elle-même, elle comprit le 
tort qu'elle s'étoit fait ^ & voulut le 
léparer i il n'étoit plus fîmps ; la pref- 
cription couvroit lies abus, & elle en 
conçut un' tel déleipoir , ^'clk s'eov 
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poUônna. Je fiiis bien loîa Rentier 
éàos ks idées de ia Dudieiè, qui 
afiiue qu'elle en feroit aatanc , poiP 
que la mort eft préfëraUe à. la hou* 
ce : il reftoic une anoe leflborce à 
l*infi>niuice Comteflê^cccoic celle de 
la recrajce , Su c eft à cela que je me 
détennifleni , fi ie d obdens pas juf- ~ 
âce. Le défère le plus aflieux me par 
ffoîc préférable à rignominie* 
. ^ Je trouvai en rentrant chez moi ^ 
le Signor AiofirilU , qoe je n avois va 
qu'en public depuis fon retour à Ta« 
fin ; i'avois cru reiharquer dans fes 
legards , la continuation d*un amour 
4|ui bleife ma gloire , & c'étoit , à ce 

Îue je penlois , une raiion dédfive de 
éloigner de chez moL Mon époux 
en a lugé^aa^rcmeQX, & ma priée de ne 
le point diftinguer des autres étran* 
gers qu'il voit : peut - être ai-je mal 
f ugé de fes fentiments , & mon époux^ 
a-t-il raifon d'en agir ainfi ; mais le^ 
moment qu'il a choifi pour me rendre 
fx première vifite^ n'étoit pas favo^^ 
sable: il s'eft reÛenti de ma mau* 
vaife humeur ^ & fe levoit allez mé« 
content pour prendre congés lorfque 
xnon époux efl rentré , & l'a inftruit 
<ltt fujec de Taltéiacion .qii'il rema^ 
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qpoic dans mes nianieres. J'alloisde* 
mander au Comté le fuccès de fçs* 
démarches ; il m'a prévenu ^ & m** 
dit qu'il n avoir pu difpofcr d'un mo- 
ment pour en &ire, & que d'ailleurs 
il les croyoit inutiles: c'étoit m'an- 
2ioncer qu'il en avoir fait fans fuccès., 
Il fe rejetra fur Taverfion de la Ba- 
lonne de R - . ^ pour ma fœur , & fcs 
liaifons avec la S . . . je vis qu'il n&* 
falloir plus fe flartcr, & re vous avoue 
qu^'alors ^ la mer me parut orageufe- 
Je formai mille réfolutions- qui It 
détruifoiienT mutuellement ; pour com- 
ble dé malheur ^ j'avois un grand: 
dîner & une afTemblée; il falloit fe 
donner dé garde de paroître abattue ,. 
c'eut été augmenter le triomphe de ma» 
rivale. Je furmontati doàêrmoti défef- 
poir , & fis les honneurs de ma fête ,, 
2è: l'air le plus dégagé. Toute la^Céup 
Je raflfemWa chez moi ^mais j'eus 1* 
douleur de ne trouver que des faur~ 
amis, donc les perfides eonlblations^ 
avoit pour bat d'aggraver ma peinp.- 
Le Tfii:>mphe de la iS.... fembloir 
être celui de toutes ces femmes , Se 
j'en conçus un tel dépit ^ que i'étoi* 
fiir le point d'éclater, lorfque la fcc-- 
^fici ^cjbaxixca de Êice; . On annossa 1» 
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Baronne de R . . . Je ne favois à qtroî 
attribuer une vifite fi incfpérce. Voi^ 
!oit • elle infulter à ma fituation f 
quelle conduite devois-je garder dans 
une conjbnfture fi délicate? Je ne fus 
pas long -temps en fiifpen$%Elle s^à^ 
vança vers moi de Tair le plus ouvert ^ 
m'em brada , & m'apprit que le Roi 
venoit de prononcer en ma faveur. 
Concevez, s'il vous plaît , l'effet d'un 
impromptu que j'avois fi peu lieu d'at^ 
tendre ! On me félicita, la rage dang 
le cccurr enfuite on tâcha de dimi- 
nuer l^éclat de ma viftoirc , & il y 
«ut des femmes affez mal-*adroites ,. 
pour dire que le Roi faifoit ceç â<9:e 
de bonté en confidération de l'eftime 
qu'il confervoit pour ma fœur. J'allois 
relever cette impertinence j la Baro»^ 
jie me prévint; & en convenant du 
méritedc ma fœurjaffura que le Roi 
n'avoit pas prétendu feire une grâce , 
mais un ade de- juftice. Vous le di*- 
rai - je , ma- chère Mcre , je. trouvai 
alors mes peines tellement compenfées 
:par ma* vidoîre ,. que je n'auroi^ pas- 
iMDulu les racheter par la gloiuê.qufi 7c 
vcno'is ct'acquérir. L'amour» propre 
«rtrefans doute pour quelque chofe 
4Uiis la fadi3&âioii.Que'ie£pu(e.ien.or 
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moment ; m'en feriez-vous un crime P 
Xi'amour propre , réglé par la raifon j 
eft jufte ; vous me l'ayez appris : il efk 
même fouvent une vertu ^ & je me 
flatte que c'eft dans ce cas. Au refle , 
fe me crois obligée , en confcience^ 
de rendre juftice à la Baronne de R . • • 
Nous avons cru^mal-à-propos , qu elle 
haiffoit ma fœur ; elle en parle avec 
éloge, & avoue de bonne foi , qu*elîc 
a fouvent été l'objet de fon admira- 
tion. Je n'avois' jamais eu de liaifoa 
particulière avec cette femme : la 
reconnoiffànce m'a forcée à lui rendre 
viiite le lendemain ; en vérité je fuis 
contente de fes fcntimcnts. Je crois 
qu'elle a le fond excellent , & qu'on 
ne peut lui reprocher que des fautes 
qui viennent de foibleflè ; peut «.être 
même n'a-t-ellc commis que des im- 
prudenceis : vous connoiflez ce pays, elle 
a de la faveur , c'en eft aflez pour 
•qu'on cherche à empoifonner des dé- 
marches , dont fans doute elle n'a pas 
fenti les conféquenccs : car on ne peiw: 
diffimulcr qu'elle ne foit très-étourdie. 
C'eft un défaut , >'en conviens ; voiK 
avouerez pourtant qu'elle ne mérite 
pas le mépris que nous avions pour elle; 
fille doit être plainte > 5c puis c e& toui» 



it Lettres 

L E T T R E 
^£ MAÙAME DU MONTIER, . 
u< x^ Comtes SB. 

M On Dien, ma pauvre enfant « qtie 
les paifions font ingénieiifes! 
Avec quel art votre orgueil n'a-t-il 
pas maiqué toutes vos démarches > en 
fcl^nt les obligations les plus eflei> 
tiftUe^ au Chriftianifine ? Vous vous 
étçs fait iUuiion îufqa'au point de croire 
que vous icmplii&ez un devoir. Ou« 
vrez les yeûx , t^^ chère Fille , & firè- 
sfniflfez à la vue de vos difpofitionSr 
Qu'elles font terribles & effrayantes 
pour moi ! qu elles font éloignées de 
celles où doivent être les difciples d'un 
Dieu pauvre & caché 1 Examinez de 
feos froid toutes les fautes dont vous 
vous êtes rendue coupsfble. Haine con- 
tre celle qui vous dilputoit une vaine 
prwogative ; haine contre celles qui 
ont applaudi àfon triomphe; folle joie 
aji moment où vous Tavez emporté > 
|>roj|ets dé&fpérés fi vpus Riviez été 
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tedùiteà céder; liaifom arec des fem- 
mes méprifabies ; apologie de celle 
dont la conduite avec votre fœur 
dévoie vous avoir infpirc le plus grand 
mépris. Que fi , par impoffible, nous 
pouvions fuppofer que tous ces mou* 
vements font innocents aux yeux du 
Seigneur , que n'en auriez-vous pas à 
craindre par rapport au bonheur de 
votre vie. Je connois le Comte , font 
extrême complaifance le forcera pen* 
dant quelque temps à fe prêter aux 
manies de votre orgueil ; mais je puif 
vous prédire que vous parviendrez à 
la fin k détruire en lui topt fcntiment 
d'eflime pour vous. Il a frop de bon 
fcns pour ne pas faire entre vous & 
votre fœur un parallèle qm vous ièroit 
bien défavantageux. Maji , me direx- 
vous , faut-ii abfolument,', indifEwente 
fur fes droits > fcs kiffet ufurper fans 
fe plaindre ? Non ^ ma xhere Fille ; il 
Êiut gémir de la néceflké où 1 on fe 
trouve de difputer ces chofes de néants 
Ce ne font point tant vos démarches 
que je défapprouve, qtteles difpofitionf 
dans lefqueUes vo»rles avez faites^ 
Pour vous découvrir tout ce que votFC 
conduite a de criminel, de ridicule &de 
puérile, ie vous rapp<w^r^ la faço» 
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dont vowe fœur s'eft conduite en pareil . 
cas : c'étoit dans k temps où Vous 
étiez au couvent ; & f ai lieu de croire 
que fa modeftie l'a engagée à vous 
taire cette cireonftance de fa vie , qui 
en fait afliirément un des ornements* 

La Comtefle de V. . . femme recon- 
nue pour haute & extrêmement vindica- 
tive , s'avifade difputcr à votre fœup 
une des fondions attachées à fa charge ; 
auffi-tôt toutes les Dames d'honneur 
furent en l'air , & ne cefibient de lui 
répéter que ceci les intérelîant toutes, 
elle devoir en parler abfolumenc au 
Roi. La pauvre Marquife , qui ne con* 
cevoit pas que fa réputaaon .& fon ^ 
honneur puffent être intérefles à de 
pareilles vétilles , fefufa d'abord de 
faire aucune démarche à ce fujet. Lé 
Marquis lui ayant dit que la démar- 
che qu'on e^igeoit d'elle étoit néceP- 
ifaire, elle réfolut d'obéir : mais :eHô 
crut devoir s'aflujettir à toutes? les {wré- 
cautions que la charité exige en pareil 
cas. Elle commença par fe rendre chez 
la Comteffe D . . / Elle l'aborda dç l'air 
le plus ouvert^ l'aflura que s'il étoit 
queftion de lui céder dans tous les 
cas particuliers , & où les prérogatives 
de . h charge j^ feroicnt ppifit bief- 
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-f^es y elle s'en feroic un platfir & un 
devoir , tant elle avoit de refpeâ pour 
ia vertu ^ & de confidération pour fa 
perfonne. Elle la pria de lui permet- 
tre de s'adrefler au Roi pour régler 
cette affaire 9 ajoutant qu'elle la ver- 
roit décider contre elle - même avec 
beaucoup de fatisfaâton , parce qu'elle 
ctoit vraiment confufe d'être forcée 
de dilputer quelque chofe à une per- 
fonne d'un -mérite fi fupérieur au 
iîen. La Comteffe , charmée de cette 
ixiodération , l'embraila , & dans les 
<ranfports de fon admiration & de fa 
reconnoiffance, s'offrit à terminer cette 
af&ireà-^on avantage, par égard pour 
fa perfonne. Votre fœur la remercia 
de fort bonne grâce , & ne voulue 
point abufèr de fes offres. Elle fut 
enfuite chez le Roi^ lui demanda par- 
don d'être obligée de l'importuner 
poiu» une bagatelle, lui expofa l'af- 
ikire en peu de mots , & fe foumit 
aveuglément à fa décifîon* Au premier 
bruit de cette af&ire , les Dames les 
plus qualifiées lui avoient offert d'em* 
ployer leur crédit ^n fa faveur; la 
Reine même lui avoit laifle entrevoir 
qu'elle étoit difpofée à la fervir. Elle 
refufa abfolumenc toute protedioii ^ 
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en difknt que û fa prétention ctoîc 
juAe , elle comptoir fur 1 équité du 
Roi , & que fi elle ne l'écoit pas, elle 
feroit au dérefpoir de faire tort à la 
Comteflfe. Cette grande ai&ire fut dif> 
cutée aulfi férieulement que s'il eût été 
queftion du fort de l'Europe entière ; 
& votfe foeur ne pouvoit s'empêcher 
de rire des importantes façons qu'on 
y mettoit. L'Oracle prononça enfin ; 
la Comteflfe fut déboutée de fa pré- 
tention ; die murmura , mais ce fut 
contre le Maître , & elle publia hau- 
tement qu'elle écoit confolée de l'in* 
îuftice qu'on lui faifoit , parce qu'elle 
toumoit à Tavantage d'une femme 
qu'elle chériroit j & honoreroit toute 
fy, vie. Elle fut lui rendre vifioe le 
même jour y & joignit de bonne foi 
fes compliments à ceux de toute la 
Cour, 

Votre fœur étoit adorée dans cette 
Cour , ma chère en&nt; tout le monde 
cherchoit à l'élever , parce qu'elle ne 
chcrchoit point à s'élever elle - même -, 
qu'oii favoit qu'elle n'étôit point femme 
à prétentions ; c'étoit la vertu qui lui 
diâoit la conduite qu'elle y a tenue : 
& beaucoup d'efprit & d'habileté dans 
une orgueiîleufe ^ cixSknt produit le 
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flÊiême efiec. Dans la querelle dont je 
viens de vous parler , votre fœur ne 
pouvoit être vaincue ; l'indificrence 
qu'elle avoit montrée fur la décifîon , 
enipêchoit qu'on ne pût lui donner le 
defibus dans cette a&ire , elle s'étoic 
tirée d*intérêt ^ & euand elle eût eii 
autant d'ennemis qu elle en avoit peu^ 
il n'y avoit pas moyen de fe réjouir 
d'une aventure qui ne l'auroit morti- 
fiée en aucune façon. Voila ce qu au^^» 
roit fait Torgueil bien entendu » ic 
ce qui ne vint pas même dans l'e^ric 
de notre chère Marquife ; elle ne fut 
guidée que par Tamôurde l'équité. Que 
nedonnerois-je pas pour vous fa voir dans 
de telles dilboûtions? Mais qu'il faudra 
remporter de viâoires fur vous-même 
avant d'en venir là î Je vous le répète^ 
la brillante fumée des honneurs vous 
enivre; vous courez après uneomlxe 
légère & trompeufe : & que vous ret 
tera^-t-il de vos fatigues ? une fatisfac* 
tion vaine , que le plus petit vent dif- 
(ipera. Tout ce qui vous environne fe 
croit intérefle à votre abaiilèmenc , & 
ce ne fera pas la detniere couleuvre 
qw vous ferez forcée d'avaler- En voici 
une qui fera de duçe digeition. Le 
Macquis gc^ connoît mieux que pec» 
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fonne rctiquette de votre Cour, le Mar- 
quis ^ dis-je , cft perfiiadc que votre 
concurrente avoit droit de pafler devant 
vous, que vous ne devez qu'à la faveur 
un triomphe qui ne vous étoit pas dû t 
il ignore par quel motif la Baronne 
de R. . ♦ s'eft intéreffée pour vous, & 
foutiefit pourtant qu'il doit y avoir 
dans cette affaire un deflfous de cartes que 
vous découvrirez , & qui vous fera 
chanter la palinodie. Vous l'avouerai- 
f e , chère en&nt t je m'en réjouirois 
bien fincérement: je me défie des efforts 
de votre raifon pour abattre votre 
fuperbe, & je fuis réduite à fouhaiter 
que des revers éclatants vous mettent 
dans la nécejTité de reconnoître cette 
parole de rÉcriture:' Dieu écrafe les 
iiipcrbes , il fe plaît à les confondre. 
Oui, ma chère Fille, il n'y a point 
de comparaifon entre le défagrcment 
des contretemps , des mépris ^ dés in* 
îuftices , & l'odieux de l'orgueil. Soyez, 
$'il le faut , la plus méprifée de toutes 
les créatures , pourvu que Dieu vous 
çréferve d'être mépriiablc , & vous la 
feriez fans doute ^ fi vous continuiez 
à vous abandonner à une paiSon qui 
feroit en même-temps le malheur Se 
U çrinje de votre vie. Cette leçon eft 

amere ^ 
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amere ^ & je ne raorois pas rifquée 6 
pe ' n euffc connu qu'elle ctoit d'une 
nécdfité abfolue. Je dois fonder les 
plaies profondes de votre (orgueil ; le 
jncnager feroit vous trahir, & ceft 
par l'âprecé du remède que te vous 
prcfente , que vous devez juger du 
danger où vousices 3 & de l'a&âioii 
de la plus tendre & de la plus affligée 
de toutes les Mères. 

^ ^ te-q p=5 ^>^ * 1 <t ^ *■ X% 

R EP ON SE 

DE LA COMTESSE 

A Madame z>u Montierî 

Ma CHERE Mere^ 

VOs vœux font exauéés, & j'é- 
prouve cette fitua'tion que «vous 
me fouhaitiez dans votre dernière let- 
tre ; ceft4i-dire , que je fuis la plus 
humiliée de toutes les créatures. Si 
ï'étois capable de Vous en iftipofér, 
pe vous dirôis que je fuis devenue la 
plus humble par l'acceptation volon- 
taire de la itiortiÊcation que j'éprou- 
Tomt IL B 
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▼e ; mais que je fuis éloignée de 
cette hcurcufe difpofition ! Je n'avois 
iamais connu le tond de mon cœur , 
& je vous confeflc que je Ji ai pu m'cm- 
pêcher de vous croire prévenue contre 
moi en lifant votre lettre ; pardon-» 
nez-moi cet aveu. Oui, ma chère Mcre, 
vous m'avez paru injulle à mon égard ; 
&, dans mes premiers mouvements , je 
Aai pas plus épargné ma fœur : ac-^ 
tuellement même , où je fuis convain:» 
eue de toute retendue de mon or- 
gueil y & de la néccffité de le détruire , 
|e n'ofcrois me Jflateer d'y être entié- 
rement déterminée ; il n'y a que mon 
f fpriè de convaincu , & mon coeur 
répugne tellement aux moyens donc 
il faudroit me fervir pour détruire cet 
orgueil, que je ne puis me promet-- 
tre de les employer. J'ai fait quelques 
efforts depuis deux jours j pour me 
foumettre avec réfignation à l'humi- 
liation préfente , ils ont été inutiles ; 
& quand je me natte d'avoir mis dans 
inon coçur des fentimients de patience 
& de foumifflon , je trouve avec hor^ 
rcur que la rage & le défefpoir le 
rçmpKliënt , & le tourmentent d*une 
manière d'autant plu^ cruelle qu'Us y 
iotac impuiflanw, « 
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Le Marquis ne s'eft pas trompé dans 
le jugement qu'il avoit porté de cette 
affiiire ; la Marquife avoit droit d'être 
placée avant moi ; & cette maudite 
Duchefle ne m'avoit perfuadé le con- 
traire ^ que dans le deflêin de me 
Élire recevoir un affront. Tout étoic 
concerté entre elle &: la Marquife : 
, ces femmes , qui connoiflènt mon foi-^ 
h\c , fe font liguées pour me fufciter 
mille mauvaifes affaires, & me faire 
éprouver tant de défagrémcnts , que 
fe fois forcée de quitter la Cpur ; 1er 
Comte vient de m*eri convaincre. Que 
je rougis d'être fi peu digne d'un tel 
époux î Avec quelle douceur & quelle 
prudence a-t-il efl'ayc de m'ouvrir les- 
yeux fur les fuites de ma hauteur l 
mais cette hauteur fur quoi efl-elle fon- 
dée ? Aduellementie me vois lî ridicule, 
fi frivole & fî petite, que je ne puis jettet 
un regard fur moi , fans mourir de honte, 
ILe croiriez- vous , ma chère Mère, cette 
connoiflfance de mon néant , loin d'a- 
néantir mon orgueil , femble l'augmen- 
ter ; je fais mille efforts pour me dé- 
barraffer de cette vue défcfpérante, & 
pour me montrer aux autres fous uiv 
afped plus fatisfaifant que celui oxx 
je me Vois moi-même, comme fi U^ 

Rij 
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Vonnc opinion que je donneitHS de 
moi , & les égards qui en feroiepc l^ 
conféquence , pouvoient me donner 
le mérite r^el qu'ils fuppofenc , & qui 
me manque. Plaignez n>a trifte fîcua- 
tion , ma chère Mère , & priez pour 
moi ; jamais je n'en eus un Ji grand 
befoin : je fuis fi abattue , û décou- 
fagée à la vue de mon impuiflknce , 
ic de la force de l'ennemi que je doi$ 
détruire, que je mçrite yojrc pitié ^ 
plus encore que yotre indignation* 
Que ma fœur eft heureufe ! fou cœur 
pétri des mains de la raifon , pour 
ainfi dire, efi toujours d'accord avec 
ton efprit ^ $c chez inoi cet deux fa- 
cultés de mon ame font daps unç 
contradiâion qui me ti^p. 
. Au rcfte , on m'a jouée, ou peu 
s'en faut , quand on m'a dit que le 
B.oi avoit décidé en ma faveur ^ la 
]^aronne de R . . . lui parla de cçtte 
affaire avec fa légèreté accoutumée, 
en tournant mon antagonifle en ridicu-«^ 
Je ; le Roi rit , & dit qu'une femme 
aufli bien défendue que je l'étois , ne 
pouvoir pas avoir tort , & voilà ce qu'on 
^ fait paner pour une décifion. De voua 
dire ce qui a pu incérefler cette Ba« 
p^AOÇ dans mçn ^fEûre ^ ç'çil cç que 
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îe ne puis ; dans la vérité elle ne m'ai- 

^riie point, & je démêle dans les care^ 

dont elle m'accable , une contrainte 

qui m'annonce, mal'^ elfe ^ le fond 

. des dirpoficions de fon cœur : que 
prérend-tHclle avecr Tes démondrations db 
tendreffè P O temps heureux , où mon 
ambition fe bornoit à- l'emporter fur 
mes compagnes ! le peu de valeur des 
c^fes que je pourfuivois , ne pouvoCc 
isi occaiionn^ que des chagrins légers. 

Q Heureux ceux qui n'ont jamais connu la 
Cour & les épines qui fement la voie 
brillante dans laquelle on y marche , 
&> qui ne conduit , comme vous le 
dites fort bien , qu'à k fouiflànce 
d'une ombre y d'une fumée , qui s'é- 
vapore au ntomeot qu'on croit en jouir^ 
Hélas ! mon efprit a Élit cette excla- 
mation- que mon cœur défavoue : il 
frémit de k feule idée d'échanger 
ce faux bien qu'il pourfuit , contre k 
paix d'une vie Privée. Je m'y déter- 
minerai poureant , (îje puiS' l'obtenir 
de mon époux , & je dirôis volontiers 
comme Céfar : Il vaut mieux être k 
première dans le plus chécif hameau , 
§ue l» féconde dans l'univers. 

Êii> 
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LETTRE 
DE MADAME DU MONTIER 

J Z ui COMTJSSSJS. 

VOus avez bien raifon , ma ^- 
le , d^être étonnée de votre 
«Tgueil , & de vous demander à vous-^ 
même fur quoi il eft fondé. De toutes 
fespaflîons, l'orgueil meparoît la plus 
incompréhertfible ; on prononce ce 
mot à tout moment , & qui eft-ce qui 
penfe à le définir ? Demandez ce que c*cfl 
que Torgueil ^ on vous; répondra que 
c'eft la bonne opinion qu*on a de foi- 
«lême^&le defir de la faire parta- 
ger aux autres , pour en obtenir en 
conféquence des égards, & des dif- 
tinftions. Non^fiurément , ce n'eft 

?as là l'orgueil /t)u tout au plus , c'eft 
orgueil des fots. Je foutiens, moi, 
qu'une perfonne qui n'eft pas abfolu* 
tnent dépourvue de bon fens , ne peut 
s'eftimer elle même- Qu'eft-ce donc 
que l'orgueil ? C'eft j chez les perfonnes 
d'efprit j la rage ^ le dépit de fe voir 
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2^ imparfaites ^ & le plus violent defir 
'en impofer aux autres , en leur ca* 
chant notre mifcre. Voilà votre fitua* 
tion ^ ma chère enfant ; vous êtei 
anéantie , écrafée par la vue de votre 
tnifere i fur laqueUe voqs êtes forcée 
de fixer vostcgards- Vous cherchez a 
Vous étourdir fur le mépris que vous 
avez pour vous-même , en dépit de vous ; 
à vous en dédommager , en forçant 
leflime ou plutôt les égards des au** 
très. Vous vous révoltez contre tout 
ce qui entreprend de vous traiter avec 
ce mépris que vous fentez que vous 
méritez : vous réduire à totrc jufte 
valeur , eft un crime qui vous trouve 
irréconciliabie. Vous convenez du 
ridicule , de Tiniuftice de vos préten- 
tions : mais , comme vous le dites fort 
bien , il nV a que votre cfprit de con- 
vaincu , & votre cœur fc révolte con- 
tre cette conviâion ; avec les lumières 
que la raifon vous offre pour vous 
remettre dans votre place, c efl-à-dire, 
dans le néant , vous reliez foible 3 
impuiffante , & vous vous refufez à 
toutes les démarches qui pourroient 
vous y conduire. Quel état ^ ma pau- 
vre enfant ! Etre malade , c'eft fans 
doute un mal; chérir, aimer fa mala-» 

Biv 
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die, refufer Ici remèdes qui pou^• 
roienc nous guérir, c'eû le dernier pé- 
riode du mal , & ceft l'étac où tous 
êtes ; que cet écac humiliant vous dé*- 
couvre, s'il fe peut , une importance 
vérité. Apprenez que vos lumières mulr- 
tipliées au centuple , & même au delà^ 
vous laifTeroient dans cette honteufè 
incapacité : vous gémirez fur votre 
état ;. vous formerez des dedrs impuifr 
fants de le voit changer ,. & votre foi- 
bleOe vous. laiflTera dans un. engourdif- 
fement , une impuiflancc abfoke. 
Hélas l il faut dire de toutes les paf<* 
fions ce que nous difons de l'orgueil : 
le plus grand eflbrt de la raifon ,'eft 
de nous en montrer le ridicule èç le 
danger ; mais fon pouvoir ne s'étend 
pas plus loin. Oui , ma chère Fille p 
vous n'auriez pas plus de force contre 
les paflions qui aviliflfent aux yeux des 
hommes, fi votre tempérament, & 
certaines circonflances qui vous fonc 
étrangères à vous-même^ ne vous en 
garantiflfoient ; vous y fuccomberiez 
inÊiiliiblement , comme vous le faites à 
l'orgueil. Il faut le fecours d'en haut 
pour mettre notre cœur d'accord avec 
notre efprit ; dites donc avec David ^ 
ma chère enfant ; Seigneur, j'ai defiré 
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de defirervos juftifîcatîons. Il faut que 
Dieu mette en nous l^ vouloir & 1er 
Juire ; car en vérité^^ fans lui nous ne 
pouvons produire rien de bon.- Qai 
Tîc prcndroit votre défit d'abandonner 
h^ Cour pour un commencement de' 
converfionf Je fuis bien éloignée dca 
avoir la penfée;c'eft reflet d'un orgueil 
abattu, défefpéré, qui fe prépare un 
afyle. Denis, cbafle de S/racuiè, trouva 
dans fon amour de la tyrannie , une 
reflburce pour entretenir la paffion qu'il 
avoit de dominer , & en le fàiîanc 
maître d'école , il fe perpétua un em- 
pire où il continua d'exercer un pou- 
voir defpotique. L'orgueil de ma pau* 
vre enfiint, rebuté de la réfiftancc 
qu'il trouve ik^ la Gôur , eft flatté de 
ridée d'écrafer fous fes pieds des per- 
sonnes trop foibles pour lui réfifter. 
Gémifièz» mê. chère, de k plaie pro- 
fonde qu'il a &it à votre ame ; Sc,i 
•ncore une fois , pïiea^ le fouveraia 
Médecin d'avancer faguérifon; 

Le Marquis, qui connolt par expé-- 
nence 1 empire tyrannique de la paf« 
fion qui. vous poflède , vous plaine 
bien fincérement; fa refignationaujc 
ordres de la Providence, >aans le temps- 
de^ik difgiacej lui a attiré de Diea^ 
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des feconis fi puiflants, qu'il a terrai 

rennemi dont vous êtes rcfçlave. De^ 

qud œil regarde-t-d le piiK grand 

nombre des années de fa vie, qull a 

mifeiabtemeBt perdues a courir après 

ce fantôme qu'on appelle honneur P 

Heureux ceux qui,, comme lui , recon- 

noiâènt leur erreur avant d'avoir achevé 

de remplir leur carrière ,. & qui fe bâtent 

&5'effi)rcentde réparer le temps perdu l 

Vous enviez le bonheur de votre 

ibeur, dont refprît cft, dites- vous,, 

pétri par la ration; j'avouerai qu'elle 

a connu d'abord la valeur intrinfeque 

des faux biens que pouçfuit l'ambitieux^ 

Ne croyez pas pour cela qu'elle ait 

été difpenfée des péniblescombats que 

vous craignez d'entreprendre. Combiea 

d'occafîons de facrifices la- déltcateflàr 

de fon cœur lui a-t-elle procurées l 

Témoins la douceur avec laquelle. 

elle a fupporté les infidélités de fon^ 

époux , fa foumiifion aux ordres dil 

ciel, au moment de perdre les deuar 

feujs enfants <iui lui reftoient ^ la perte 

de fa réputation*; vous ne pouvez dou^ 

ter que fes peines n'aient égalé & 

fprpafie les vôtres. Aftuellement même 

elle éprouve qu'il n'eft point de féliciter 

&QS sxiisigfis daos cette terre dcjul t daas 



cette vallée de larmes. La délicateflè de 
la fanté de Ton fils unique ^ k force à 
trembler à cWque inftaïit i à renou- 
yeller fans ccflle fa réfignation aux 
ordres du Seigneur. Adieu , ma chère 
fille ; mon cœur ne peut s^arracher k 
ta triftefle & aux noirs preffentimcnts 
qui Hi 'agitent par rapport à cet enfant. 
Nous le perdrons ; mais quelque dou- 
leur que me causât cette perte, elle 
ïi approcheroit pas de celle que vous 
me faites reffemir à cet inftant , & dont 
îe ne me confolerai , qu'en amprenant 
que vous èt^s déterminée à faire toui 
vos efforts pour devenir humble. Je ne 
cefle de demander pour vous certcgrace 
au Seigneur , avec toute l'ardeur dont 
îe fuis capable : mais il fiiut que vous 
h demandiez vous-même ; celui qui 
vous a créée fans vous, ne vous fau-^ 
vexa pas fans vous. 
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REPONSE 

DE LA COMTESSE 

'A Madame djt Moutier^ 

» Ma CHERE Meri, 

TPOute.ma fenlibilité n'cft point em- 
•*" ployceàfencir mes peines , quelr 
que accablantes qu'elles, roiçnc;.& il 
m'en refte pour fcntir vivement vos 
craintes fur la (àncé de mon neveo» . 
Ma tendrefle pour cet- enfant n'a pas 
befoin de celle que j'ai pour fa Mère 
& pour le Marquis , pour fe fouçenir ; 
in je vous demande quelquç détail 
fur ce qui vous fait craindre pour la 
vie. : i'aime à me flatter que l'amour 
que vous avez pour lui , vpus^ ^agere 
fa delicateffe ; de grâce , tirez - moi, 
de peine fur cet article. 

Je vous ai parlé de mes peines , ma 
chère Mère ; elles font parvenues à ua 
tel pointf que je ne puis plus les fup- 
porter. Je fuis devenue la fable de 
toute la Cour , & iàns favoir encore 
yrécifément de quoi il eft queftion : 
|e connois | fan$ en pouvoir douter ^ 
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qu^il roule un feicreje fous terre . dans 
lequel ie fuis extrêmement intereflee;, 
Xx>rfque j'entre d^ns une ailèmblée> 
je na'appcrçois qu'on change fubite- 
inent de diicours : tous les regards fe 
£xent fur moi i ou fe dit des mots à 
Toreille; on fourit malignement. Si là. 
petite vérole n^avoit pas altéré mes- 
traits, je craindrpis,^ malgré la vertu 
du Roi , qu'on ne chercbat à empoi- 
fonner fes bontés à mon égard; ce 
Prince en a beaucoup pour, moi depuis 
quelques jours. Bft-ce la ialoufie qiti 
ulcère tous les cœurs contre moi P Je 
ferois tentée de le croire v car ^, depuis 
la fcene faxale où mon orgueil a joué- 
un rôle fi ridicule ^. je me fuis extrê*- 
mement contrainte pour cacher ma 
hauteur. Je n'ai ofc confier à mon époux 
le nouveau genre de fupplice auquel 
îe fuis expolce; je cï^ins de. le rebu- 
ter, & qu'il ne traite, de vifion ce qui 
me. tient fi fort au cœur. J'obéis de bon 
. cœur aux ordres que vous m'avez 
donnés , & chaque jpur je répète 
mille fois la prière que vous m'avez 
didée: hélas! je fens que jufqu'à ce 
inoment elle n'a.point été exaucée; ma 
fuperbe femble reprendre de nouvelles 
jforçes des €Qmbat$^ue ie. lui livre, |.|h 
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On m'interrompt à cet endroit de msl 
lettre. Une Dame que je connois peu^ 
que j'ellime encore moins, me fait 
demander une audience fccreie fur une 
chofe qui , dit - elle , eft de ta dernière 
conféquence pour moi. Cette femme 
cfl une de ces dévotes pour iefquelles 
on a befoin d'un grand fond de cha- 
rité , fans quoi on rraiteroir fa piété 
de grimace ; le coeur me bat furicu- 
fement : j*ai toujours haï ces fortes de 
perfonnes, & je ne crois pas qu'il puifle 
m'arriver rien de bon par leur canal. 

Comment vous peindre k défelpoir, la^ 
rage , & les juftes defirsde vengeance qur 
tourmentent mon cœuf f Le voilà donc 
pénétré , cet affreux fecret dont je vous 
parlois au commencement de ma lettre! 
Plût à Dieu que la more m'eût' ferme- 
les yeux avant que j'euflè reçu de [abou- 
che de la furie qui vient de me quit- 
ter, les funeftes avi$ qui me tuent 
mille fois à chaque inftant I Votre mal- 
heureufe Fille eft comptée préfcute* 
ment parmi ces femmes méprifables^ 
qui, foulant aux pieds l'honneur , le 
iacrifient au defir e0réné de dominée^ 
Pourrai-je me réfoudre à revoir la hxr 
miere du foleil , à reparoîwe en public,» 
pu je fuis re£;a£dée comme use inj&ma | 
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fourrai -je foutenir la prcfcnce d'un 
époux , fur lequel rejaillit rignomi* 
nie dont on me couvre P Ab 1 fi des 
liens que je ne puisbrifer, nemerete- 
xioient pa$ dans un monde que j'abhorre^ 
î'irois dans la retraite la plus ignorée , 
enfevelir jufquau fouvenir de mon 
nom. Que dis - je ? je dois vivre pour 
me jullifier , pour me venger ; je ne- 
pourrois , êtni trahir les devoirs les 
plus facrés y abandonner ma dé&nfe.. 
Mais contre qui ,me venger? contre 
tout Tunivers i La calomnie a été con- 
duite avec tant d'artifice, qu*il ne m'ed 
pas poffible d'en découvrir les premiers 
auteurs. U ne merefte donc plus qu'à 
mourir de rage ; aufli-bicn la vie feroit 
pour moi le lupplice le plus infuppor- 
cable ; j'emporterai du moins dans le 
tombeau , refpoir d*être vengée. Moiï 
époux , MaJlrUlL... malheurcufe l oxt 
m'entraînent des paffions icidomptées ? 
Je defire la mort ; & fuis- je en état de 
paroître devant mon Juge. »^ les fuppliccf 
que j'éprouve ont- ils rien de compara- 
bleàceux ^ut m'attendent dans l'éterni- 
té ? Je vais entraîner mon époux da-ns 
l'abyme que mon orgueil m'a cçeufé i 
quelle récompenfe de tout ce qu'il 26 
bit pour moi l Je fu^combe i&u^ b$; 
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poids énorme qui m'accable : Seigneu9> 
jetez les yeux fur. votre mifcrable créa- 
ture , ne permettez pas qu'elle foit 
tentée au delà dé {es forces. Je fuis 
innocente 9. il eft vrai, du crime donc 
on m'àccufe :. mais combien en ai-je 
commis qpi ne font connus que de 
vous ^ & pour lefquels je mérite le" 
mcpris.de tout Tunivers ? C'en eff fait,, 
f.e mefoumets à^ vos décrets ,. quelque- 
rigoureux qu'ils meparoiflent; Accablez-- 
moi ^^s'ille .Êiut,jdavantage9& daignes 
recevoir ma foumiflîonà vos volontés- 
en fatisfaâion de mes fautes- 
Quel calme fiiccedè dans mon ame^ 
aux tranfports furieux dont elle étoic 
agitée l A peine ai-je baifle ma. tête 
fous le joug qui m'étoit préfente > que" 
la miféricorde du Si^igneur en a di- 
minué le poids. Je vous dois cette fa- 
veur , ma chère Mère ; vos ardentes 
prières m'ont obtenu du Seigneur , le" 
feul remède efficace pour me guérir. - 
Je ne veux rien oublier pour rentrer' 
dans les yues de Dieu à mon égard, 
£c je lui pj?ometsdeiiefuivredanscette^ 
affreufc cireonflance,.que la co»duite 
que vous aurez la bpnté.de me diâer.^ 
Je' viens de découvrir lémotirdélai 
conlldéracion que m*a4uarq;i^ée.la Bd^ 
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renne de R . . , & de Tintéret qu'elle 
a pris à ma querelle. Cette indigne 
créature brûle d'amour pour 7l£r/C 
trilli y & n'oubke rien pour l'engager 
à partager fes fentiments. Vous vous 
fbuvenez que ce Seigneur vint chez 
moi au moment ou-j'étois la plus agi- 
tée , paf rinjuftice prétendue qui m'a- 
voit été faite, & qu'en conféquence 
îe le reçus fort mal. Ayant appris le 
motif de ma mauvaife humeur , & 
peu inûruk du cérémonial de notre 
Cour y il crut fans balancer, que i'a- 
vois droit de me pkindre j & fut chez 
la Baronne pour la prier de fàifir un 
moment fiivorable pour faire- parve- 
nir cette a&ire aux oreilles du Roi. 
Cette femme ne douta pas un moment 
que cette prière ne fût une fuite de 
L'amour que K^vois autrefois infpiré 
à Maftrilli , dont la recherche avoit 
été publique ; & elle crut le moment 
Êivorable pour fervir fon amante âc 
perdre celle qu'elle regardoit comme 
la rivale. £lle fit tout le manège dont 
îe vous ai parlé dans ma dernière let- 
tre, &,cotome ie vous l'ai dit , elle 
le fervit de quelques paroles du Roi.^ 
pour me perfuadcr que i'avois obtenu 
le fatal triomphe quidevoit me coûter 
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fi cher. Depuis ce moment , elle^ a dit 
fecrécement à plufieurs perfonnes , 
qu'elle n'avoit pu refufer à Mafîrilli 
de s'intéreflcr pour moi , parce qu'il 
lui avoic avoué confidemment , que 
mes faveurs dévoient être le prix du 
fervice qu'il me rendoit en* cette occa- 
fion. Cette méchante créature fe flatte 
par ce moyen de donner le change 
au public , puifqu'il n'y a pas d'ap* 
parence , (î elle aimoit ce Napolitain ^ 
qu'elle eût Êiit des èfibrtt pour le 
mettre bien javec une autre. ' 

Voilà riîorrible trame qu'elle a our- 
die contre moi , & qui ne lui a que 
trop bien réuffi. Toute la Viile de 
Turin me croit criminelle^ & mon 
époux & Maftrilli font peut-àtre les 
feuls qui ignorent cette calomnie^ 
Celle qui m'a donné ce funefte avis , 
en paroît abfolument convaincue , & 
m'a tant excédée par fes fermqns fur la 
fidélité qu'une femme doit à fou époux, 
quej'étoisprêteà la banre quand elle 
s'eft retirée. Je fais partir cette lettre par 
un exprès ; j'efpere que vous me le ren- 
verrez avec la réponfe ; vous fentez 
^u'il n'y a pas un momcat à perdre : 
fe crains tout pour mon époux fi ces 
horreurs paiToient jufqu'à luk« 
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LETTRE 
D£ L^ COMTESSE 

'A MaJ>AMS nu MONTIMH^ 

Ma CHERE Mere> 

JE fuis contrainte de prévenir le fe^ 
tour de mon couricr, & d'en h\tc 
partir un fécond, pour vous inflruipc 
de tout ce qui s'eil palTé depuis le dé- 
part de ma lettre. Si j eufle pu me 
flatter de parvenir à vous dérober la 
connoiflance de mes folies, affurément 
je n'aurois garde de vous en inJftruirec 
il n'y a que leur publicité qui me dé- 
termine à prévenir la voix de la re» 
nommée ; elle portera jufqu'k vous le 



bruit d'une extravagance qui ne peut 
être juftifiéepar l'heureiix fucccs qu'elle 




, „ i'efpr 

tianifrae, & dès-là îe dois la con- 
damner : ce ne fera pourtant pas de 
ce côté - là que j'aurai à efliuyer U 
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cenfure du public,; le préjugé fcuf 
Rengagera à condaftiner une aftion â 
laquelle il applaudiroit , s'il pouvoit 
oublier mon fcxe ; mais c'eft trop vous 
tenir en fufpens : je cherche à éloi- 
gner le récit d'une aventure qui ne 
peut que vous déplaire ; j*ofe vous de- 
mander votre indulgence. 

Je vous marquois dans ma dernière 
lettre , que mon époux & le Ser;^eur 
Majlrilli étoient peut-être les feuls qui 
ignoraffent les horribles calomnies dortç 
on m'avoit noircie dans le public. J'é- 
tois dans Terreur v la crainte qu'on ne 
mît des bornes à^ fon fcflfenriment, 
cngageoit Majlnlli à le diffiraulcr, 
iulqu'à ce qu'il eût trouvé fur qui 
feire tomber Tes coups. Toute fon atten- 
tion étoit d'empêcher que ces calom- 
nies ne parvinflènt aux oreilles du 
Comte. Ses foins à cet égard ont été 
inutiles ; mon époux , par la même 
raifon que lui ^ feignoie d^ignorer ce 
myûere d'iniquité y & feifoit faire fous 
main les perquifitions les plus exac- 
tes pour parvenir à la fource de ces 
bruks infâmes. Ils n'ignoroienc pas 
l'un & l'autre , que la R ... en étoic 
le premier auteur ; mais fon fexe la 
mettoit à i'abci de leuj: vengeance. 



tf, la faveur des perfonnes qui la pro- 
tégeât , lui eût îans doute fourni les 
moyens d'échapper aux châcimjeots que 
les loix décernenc contre les calomnia- 
teurs. D'ailleurs ^ quelque surs qu'ils 
fuflènt de fon crime j les preuves 
qu'ils en avoicnt n'écoienc pas de na- 
i;are à être reçues en juâice. 

Pendant qu ils écoient dans ces im- 
portantes obfervations , un heureux 
hafàrd Jleur a procuré le pioyen d'en 
fonir. Ils découvrirent hier matin , par 
des voies diveriès , âc qu'il feroit 
trop long de vous détailler ; ils • dé- 
couvrirent^ dis-je, que la R . . . s'étoic 
fervie du $ignor M . ^ .. • pour femer 
les horreurs dont elle veut qu'on me 
croie coyjpabie. Ce Génois, qui dés- 
honore une très - bonne naiflancc par 
les mœurs les plus ba0èsj eft vendu 
k cette rniférable Baronne qui lui a 
rendu des ferviceç eflèntiels : on pré- 
tend de même , qu'amant fans confé- 
quence, il remplit les entr*ades que 
cette infâme créature met entre fes 
aventures fcandaieufes , qui fe fuccé- 
dent pourtant avec beaucoup de rapi- 
dité ; d'ailleurs pétant du même pays p 
iU font liés dès l'enfance , & fe prê-. 
tent muttteUement leurs fecours dant 
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befoin de cette indulgence que Je vous 
ai démandée au commencement de 
cette lettre. 

J'oubliai dans ce moment, tout ce 
que l'Evangile nous prefcrit couchant 
le pardon des injures : [e me perfua- 
dai qu'il étoit des cas extraordinaires 
où il pouvoit être permis de s'écarter 
des règles prefcrites , & s'il y en avoit, 
f^tois. fans doute dans le cas de l'ex- 
ception , les chofes étant dans une 
celle fituation qu'elles ne pouvoienc 
être diffimulées. Il falloic nous jufti- 
fier , nous venger , ou renoncer à Icf- 
.time des honnêtes gens : mon époux , 
qui joignoit à une exaâe probité un * 
grand refpeâ: pour la Religion , l'a- 
voir jugé ainfi ; fon exemple autori- 
foit ce que je voulois faire. Il eft vra^ 
qu'un ridicule ufage défeqd aux fem- 
ixit$ les voies de faut ; les hommes 
nous méprifent aflez pour croire que> 
nous manquons du courage néceifaire^ 
pour impofer filence à nos ennemis 
d'une manière efficace. Ce préjugé 
n'en doit point impofer aux perfonnes 
éclairées : fe battre , bleffe la Reli-; 
gion , c*efl une chofe que je n*ai garde 
de révoquer en doute ; dès-là c'cft un 
mal qu'on ne doit jamais faire pour 

quelque 
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quelque fujet que ce foit , mais c'eflau- 
tant un crime dans un faorome-quedant 
tone femme, & le fexe^h^ ^rfonnl 
^hJ^ commet, ne peut aggraver la 
choie. Convauicue de cette vérité 
le nai voulu ; remettre qu'à iioi ]« 
loin de ma vengeance S^ de ma iuf- 
tification , & mon défefpoir m'a éle- 
veeau dcflus de la. crainte de I. 
«ore & de f« fuites, M'éunt munie 
de deux piftolets, je me Jui^ rendue 
chez ce calommateur ay coinmence- 
*;[^^}àeh.mit; mes coèffe étant à 
demi baiflèes & m'étant adreflee k 
Ion valet de chambre, je lui al die 
«n mauvais François, quej'étois une 
pâme étrangère , qui , charmée de U 
bonne mine de fon Maître * fouhai- 
çoit d avoir une converfation particu- 
liere avec lui. Ce domeftique m'a fait 
entrer dans ijn appartement écarté- 
& un quart-d heure après, le S/gnor 
M. ... . a paru. Mon premier foin 
a ete de fermer la porte, & de mettre 
la clef dans n?a poche; ce qui l'a un 
peu furpris, malgré les vues qu'il me 
luppofoit; Dans Iç moment, m'étant 
approchée de lui le piftolct au poin* . 
vous eies ttiort, luUi-je dit , fi vous fei- 
•tcs le moindre bryif. Je m'étois dc^ 
Tome II, C 



^ .Le * T/» ES . 

ba»rraflrée de mes coeffe$ en Fappro» 
chtfae> & ma vue autant que mon 
iftftioh à pétrifié ce mifi^able. Je pçn» 
ie q:u'il' a ci^iiït çL'aj9orcl que jfe no 
lui èc^iffe la yie ^ fans lui donner lo 
moyen de la défendre ; il jugeoic dei 
mon cœuc par la lâcheté & la baC- 
itSe du fien : je l'ai bientôt raffuré 
ifur cep article. Oubliez mon fexe, 
lui ai je dit, & .donpezrmoi kb ùlùs* 
fadioia quuri galant^ homme ne peut 
f efiifia à un autre cju'il a ofïcnfé. Le 
jâchc^ comprenant par moh difcaurs 
qu'il n'avoit point à craindre un mau» 
vais procéda de ma part, a voulu en»' 
|rer en quelque explication fur la na<- 
xure de roffenfe dont je le croyx)is 
•coupable , & nv a oflfert de me donner 
par écrit une pmteftacion à mon choix î» 
-^our défavouer qu'il eut jamais tena 
i'ur mon compte les difcours qu'on lui 
•?ittribuoit : j'ai compris fon deflèin }, il 
4BÛt publié que la crainte de fe com- 
Tnettre avec une femme furieufe , lui 
4LVoit arraché cet écrit , qui ne tiroie 
pointa conféqttenee. Je n'ai pas été la 
çtupe de cet artifice ^ j'en avois trop fait 
•pour reculer. Point de difcours inutiles, 
fui ai-je dit, en m'approchant d'une 
J*We ^^i çioiçà l'cxîrçmité dç U c^am-, 
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fcre , du côcéoppofé à celui où il étoit ; 
lY ai pofé frits cteuxpifto4ets pour ptén^ 
<lre Une épee aoht if m^étois pour^^ue; 
& lui ar«ié, en me tappf oehafit de ïui ♦ 
il faut vous défendre > finon^ jé^vaii 
Vous couper te ^ihge; en- fihiffiint ces 
mats\ je- int fms mife en état de te- 
nir ma parofe , ce qui ne lui a plus 
permis dedéïibérer; il s*eft dbnc miç etf 
àéfenfèy&faicofiiitt à' fti manœuvré , 
iqu'ÏI . â^ott deffeiti* tfe ' mé* fat^e ïaut^ 
à?ûton épée."' Appàtemrrieht ' il '■ croycjit fe ^ 
faife liffç dilîîcùltféc H* à. connru d^a^ 
bord que h' dkàfé rréttsit' pas*'^ de facife 
exécution ;voas'fevçz,macheTèMere-, 
quun des amufçraénts.déma jeunefle, 
«toit de fitire' dçs armes avec mes frè- 
tes, & j'en lavots sKi moins autant que 
Cï.on eftriemi à- cétegirfcî, Mais\, j'ofô- 
iè cfire, naonf courage écort de- Beau-^ 
cdop-au def&i d^u fîen : iuflî lai^ Je 
Ibi'eé de récàïer ^' ce qu'ila /fidt fl 
maftieurèuffémént pour lui, qu'il e^ 
toriTïbé au fnôincnt que^ je lui per^ 
çpi^ le braç §îiuche, de mon epéc ;,Ôc 
à' hïffè çehkppèr lar 'fièRjie/ C^eft kxe 
moiaenrv'tjrai^e !' qkie Jt a^uk urie re^ 
traaktîo.n.|'liii'ai-jë dirï if faut; la 
figner de toit fông ; fi, ^m -^bkUtrices ut! 
ÉaoiàtÀt^^ti indit.''jelm ^tendis te 

Cii 
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fer à h gorge : ce tâche i eu Unt de 
frayeur^ qu6> joignant les mains ^ il m'a 
copjurç de lui fauver la vie.^ en me 
p^pmetcaiit toutes les facisfaâions que 
îc pourrois fetihaiter. Voici ^.m'a-t-i| 
çity.en n^e, fâomnp/c <^vl doigt unç 
pente caflecce; qui écoic fur unecable^ 
voici où vous trouverez ampleiiient 
çle quoi vous venger, & çn même temps 
de juftificrle^^arquis votre beau-frer^; 
cette caffetite jenfcriqfie les lettres de h 
de R . . * Apres vous avx>ir abandonna 
ces lettres j vous conçeyejc j Madame^i 
Qu'il n'y a plus de sûreté pour moi dans 
le Piémont. Çoyez alfez géncreufe pour 
remettre jufqu a demain votre jullifi* 
cation^ & laiflfez-raoi le temps de fuir, 
, Ce niiférable n'auroit pu pary^^uir à 
exciter chez mor le plus léger mou ve-* 
jnenf de pitié; mais îa fuite alloit de* 
yenif le plus fort témoignage de fon 
crime: y jSc de ceux de notre ennemie ; 
ainfi , jç lui ai. accordé la vie , & le 
temps de fe fauver. }1 in'a écrie ce 
^ui fuit, 

. „ Je déclare, qii'à la fgUicitation de k| 
^ Baronnf^die ^ . ,i'ai calçinnié le Mar-r 
t, quis^ & lui ai attiriç l'indignation du 
i9.Koi ; que c'f^ aùffi pour fàtisfairç 1^ 
H i^e de^cçt^ téipfxm ÇQQÇfe (0tt( C^ 
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ff qui appàitîent à Madame là MarquH 
èf f^ 9 ^^^ y^^ càlomnfié Madame It 
^, Ccwnteflè fa fœur , en raccufent d'une 
^f intfigueavecle Seigheur MaJlrUU^ce 
^, qui n a pas le moindre fondement. 
,, Les lettres qui font contenues dans mi 
„ cafiètte de Yélours rouge, feront foi 
gjÀe ce que je rccfonnois ici. Madame 
,, laComtcfle n'a employé contre moi^ 
,^ pour m obliger à cette déclaration de 
„ la vérité , que lei voies de Thonneur^ 
g, & ie la reconnois pour la plus coura- 
„ geufe ,* a^ffi-bien que poar Ja plus 
„ vertueufe de toutes les femmes* " 

Ce billet cft réellement écrit avec? 
le fàng de ce miférable ^ qai m'a rc-« 
mis la cafiitte. Comme je ne pouvoir 
prendre trop de précautions avec an 
tel feélérat ,' je l'ai enfermé dans un 
petit bouge obfcur ^qui étoit à la ruella 
de fon lit ^ de crainte qu'il ne eriâtî 
par la fcnétie , & ne me fît arrêtei 
par fes domefticjues ; & en fortanc , j'ai 
ait i fon portier d'ïivcrtir fe vstfat/dé 
chambre, que fcroàiaîtreïedemandoit* 
A peine ai- je été de retour chez moi, 
qiie j'ai. envoyé ideux dameftiques ^ qui 
fe font mis en fentinclle proche de la 
tnaifon du fcélérat , avecr ordre, dà 
la'wcrrir- de totales mouvémfntt qui 

Ciij 



s'y feroient. Je crti^ignois qiâ'ilné s*a-r 
bouchât avec fU dfe R . . . éc qu'ils ne 
eherchaflèj^c eiîfenjble le moyen d'élu- 
ilcr la force des témeignages que) Pa- 
vois contre eux : j'étois déterminée à 
aller &r le champ #ne jctter aux pieds 
ilu RQi> Aippofé qu'aifltcuades gensdç 
M . . . . eiic ajîjprpcbé de la niailbn Aé 
fe coiÇîplice. Jenm)pds éoéccmtraincç 
d'en venir à <fette ent^èmïté ; deux 
Jïeiafes ajbrès, un de mes ^efpksns el$ 
venu m'avertir que le calomniateur 
étoic monté dans une cbaife de pode^^ 
& qu'il étoit forri par k. perte dtt Pô^ 
: m KaYois ium les nuau^îements »dè 
mon cç^uT „ j'eulSfe volé »- la. <2tftdel4 
le ; k-fiiuatiofi de .mon époux 'éioit 
terrible i. rien mî. pouvait mejdiipdiricr j^ 
ce femble , -de ctercher à Le^BflUïqUiUi- 
fer j en lui apprenant l'heureux dé- 
nouement 4c cette afeire: cependant , 
après y i^voir: réfléchi, rai cru de- 
voir tfinminer jpâLr; nw^nfeêmé cé^ que 
î'àvois. x:oihmf»oé ifeuie ; & tpat mtir 
heuir mA cbi^tuitè éoDÔir déiîjpprDUvée ^ 
itéik bieti aiUede hii hiSkt i^ moyeift 
doladcfeyotter t ii fera tit)i!oine qu'il 
n'aura pu être inftruit de mon pro^ 
jet , puifque je n'atiirai pas approché 
de ÙL ftfikmtiQiaiiitfomme iiiisxQit 
i- > 
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trop cmet de kii laifler croire que^ 
j'aie négligé àc Je voir j je lui ai écri€ 
le billet fuivam que i'ai faut remectreF 
-tout oa-yert au. Gouverneur. 

f^ Demai n y à pareille heure , vous fe-* 
^y rez en bbercé ; les jaiibns tes plus ibr-* 
^^ ces jsie fc8?cenc de me priver fufqu'à 
^, ce temps .de vo«fe vue. " 

je ne puis vous ^prïnfér ce qu'il 
m en a tmm pouf' tenk ia parole 
-qxtc i'avois: xlonnée & »iK>i^ ififatne c^ 
ixxminiacQar. Jamais liutt ne' ma paru 
il ioog^u'^^ quoique je Taie pskSée toui^ 
•entiece àgoàterle plaiâr de oonfonr 
jàrc h de;R;.., C^cft fervir lWma« 
ifiité que de démafcjuer 8ù a^àntir unQi 
telle créature. Si je n avois eu que m^ 
.qucreUe à venger^ j 'autois-craint de poup 
fertrop Join mon .reflcrtriment; rfiais^ 
ma chece Mère, il etoit queftion de Vm^ 
jK)cencc de mon béau-frere> ces mifé<» 
«blcs Tavoient perdu , & j'ai t^'ouvé 
dans la ^caifecte qui m^a écé 4?emif^', Iti 
preuve, des tomplots les ptes'noirs^y 
pour faire paâer aux oreilles de'fa Ma- 
melle les difcôorf quW ^yçAt^ ktttih 
hués au Marquis: 41 «l'a donc fàh 
-que la ^uftice me faiioit une loi ^ 
-confondue l'impoUurc. Je n'ai ^itfe 
JMxendu riicurc de l'audience pubUr 

Clv 
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3ue; ie fais que Sa Majeflé fe levé 
e fore bonne heure , & à fept heuies 
î'écois au Palais. Quel a écé mon étoni- 
siemenc & ma douleur , ma chère Mè- 
re ! Le Roi , qui vouloir fc dérober à 
mes imporcunicés par rapport à la li- 
berté du Comte, avoit défendu aux 
Huiflicrs de la Chambre de me laiffer 
entrer, & il iie m auroit pas été pof- 
fible de péôécrer. jufqu'à lui , fans ie 
fecours d*^un de fes principaux Offi- 
ciers ; je connoiflbis. ce Seigneur pour 
un ennemi juré du malheureux que 
l'ayois forcé à la fuite, & )c n'ai pas 
douté un moment qu'il ne fe prêtât 
:avec plaifir à tout ee qui pourroit lui 
.nuire. Je lui ai fait voir le billet qui 
me juÂifiôit, & je l'ai conjuré .de le 
faire voir à Sa Majefté , fanis vouloir 
lui expliquer comment » & à quelle 
occafîon le miférable M . . . . m'avoit 
remis une tcll.e pièce. Ce Seigneur ^ 
comme je Tavois prévu , s'eil feit une 
fête de, montrer ee billet à Sa Marcfléj^ 
jqûi , curieufe d'approfondir cette at^ 
Éiirej ,,f^ ordonné qu'on me fît entrer. 
Je me fuis îetCiée à fes piedsj §c en lui 
remettant toutes les lettres de la Ba- 
>Fonne de R ... je lui ai demandé ;uf-* 
tiçe du €ÇfC que cette malheureufe 
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créature nous a fait. Jufqu'à ce moment^ 
ma cbere Mère, je n'a vois t>as excédé g 
fe crois ;» les bornas d'une juHe ven-^ 
geance^jé n'avois fàic^que ce qui époio 
abfolumeiTt nécreflairé pour rétablis 
ma réputation- & celle du Marquis^ 
£n remettant touti^s ces lettreslaû Roi g 
|e fûts fortie des bornes que je m'étoi$ 
prefcrites -, il Êillpit ne faire lire à Sa 
Ma;eilé -que cellc^ qui. pou voient kr^ 
vir à notre îaftifiGacioni , flc fouftraire. 
celles qui nô pouvoiettc que faire con- 
noîrrc l'a mMvaiie Cfonduite: de cette 
femme; Je n^ai ^'int, eu ce ménager 
ment ^ il me femble que raurois.été 
compUce des dérèglements de cette in^ 
famé , ft j'avois^ négligé de la démaf- 

auer efltiéremeiMî^y fur-tout aux jyeux 
e mon Souverain»^ Ce Prince aîmp les 
moeurs '& ki^' vertu; il ne croyoit la 
de>R . r . ; coupabte que de quelque*^ 
imprudences^ ^ f^s quoi je- fuistrès» 
]>erfuadée qu'il l'auroic chaflee de fà 
préfence : j'ai dû lui ouvrir les yeux^ 
& purgea la Cour' d'un tel: monfire.. 

LetiBLm' eft^aâuellement ocbupé ii* 
£ve :oeSikccvef V & pendant ee temps> 
là m'fltéthT'^Jaflbr chea:hi Charmb^lan j^ 
£o\x<: jt' vona*^ écfis' , & où j'attends; 



qu'elfes pîsodiiiront fiir lui: je n'en aï 
pas une la^oias gf^i^. d'agprâpdre: 
Hi^^ju'à quel fomt VQttS.|p0u0è.re2 Tin^ 
édlgence à mon é^urd/ en ^^vanr 
«me lettre^ Au • niîfia i(fc Dieu;,, in^ 
diète Mère, pckz Jes. circ«p^«ini:fl$ 
dans iefqudîes ie; me Aiis ifouvée ;. 
îfofe le dare,. & j'elîfejsc que.vous méf 
fe pacdonnerezi J^.peu 4'uiàge 4|ue: 
voUs avez du: gB^nd- monder, jk fm^ 
fioutdek €our>,i«ï*ji^/ftoff.te.rft à. croire 
que je deyois abajodonnev fô ioi^'de 
ma/, réputatkm ;aQ SCigaâirr: Cl^kt^ tm: 
été phiF parfait ,:.'i*W cou vi^nS'iiintwr 
Dette peiieiftion rf-cft point : du' tout: 
j[aite pour le payi qiié i'babjtt^.i.elle: 
a'eft bonne que pour les Qoîtres ,i & 
jdésbonorecoh: ici ceu» q«i,yottdr-oi0nt: 
la pratiquer :: oitiooDfiZ ^-iniSDir 49r nsne-^ 
confiner dasis tiQei tetrai^fe .^bfcune >. 
îe vom-okwiraLfa<tf.>rqplique:ft.yQi» 
croyez lu contraire que. j^. doUre-reP- 
fôr joù je fiiis , peciribttez-moi: de infr 
inonformer aux uligesi . 

Le Koi. ! ih'eiivûie . lAÛjucllcmenc Jùr. 
grind<>bambellâ^^jqai sm.ouiûnïï^de: 
^ la part de n»iwb»r;èh;5aMMîif,i:'j& ;cîé; 
^'ttn point folttfli^iQnlonifreii^B'irécir 
té y cette coniàii^i:iM Qimfibndi : îAti: 
i:onî oré c65eigneua:;d&m«}dk»iSê ^^ 



aïr le Roi lui a donné cet ordre ; il 
m*a fait ^remarquer que ce Prince ie 
poflTede trop bien , pour pouvoir être 
pénétré. L '- , \ ^ 

Je refpire ; le Roi qui eft d'une pru- 
dence infe?ie , a voulu fe pofledcr luit;; 
même , & prendre du temps pour câl* 
merfes premiers mouvements, au moins^ 
j:e le /uppofc, puifqu'il vient de me 
jFenvoyer l'on Chambellan ; avec un oî- 
d^repour ouvrir la pfifon de mon époux^ 
lY vole., & ne prends que le temps^ 
àe cacheter cette lettre ^ & de la fair^^ 
partir. ^ • 

Je fois forcée de rœivrir ma lettrtf 
pour vous Élire part d'une nouvelle 
que i'apprends dans la minute. La de 
R. . . a difparu ; apparemment qijefoa 
digae complîcie a trouvé lemùy^i de- 
la /aire icilj'Uire de ion aventure ;.jtf 
.nen fois pas iurprifç ; on dit. que lèj 
%rigands ^ai^ibot entt^ tx^ \m& fidéli^ 
inviolable.: i 
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REPONSE • 
PE MADAME VV MQKTïEBi 

EN vente,, mft pauvie eniànr^ mst. 
doalair lût moiiis Tive loriquc 
▼otre ktat m apprit le dangct daJn^ 
lequel la- petite verolea voit mis YOtier 
vie , qu'elle oe Teft aâpeUemenr. Qu& 
mt poavez-voas voir la. fituation- où* 
vous m'avez réduite I vous eompien^ 
driez par mon état » le malheur diK 
vôtrew Mais , que dis-je ! votre fuperbe: 
a tiouvé un- pcéfervatif oontie mes: 
leçons ; elle vous perfuade , qu'ayanc^ 
Iprefque toujours vécu dans un* village ^^ 
pe fuis peu propre à^ vous diâer là con-* 
duite que vous devez tenir à la Coun. 
N'allez pas prendre ceci pour un rer- 
proche de ma vanité bleflèe ;. fuppo- 
fez qu'il y eût qM%ue chofe dans ce- 
que vous m'avez ccrit^, propre à m'hu^ 
milier , mon amour propre n'auroit 
fas la fi^rce de fe faire fentir ;. la mal<- 
^«eiirett& iituaûo& da^ iiqueU^ vous 
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êtes y abforbe tous mes fencimencs , & 
4ne rendrott infenfible aux événements 
les plus fâcheux. Vous avez donc à la 
fin vérifié mes triftes préflèntiments 1 
votre orgueil , dont je craigoois tout , 
TOUS a porté encore au delà de mes 
craintes ; il vous a précipité dans des 
excès dont vous frémiriez , fi vous 
pouviez les envifager de fang froid» 
Que vous êtes éloignée de ce point dm 
vue, pauvre égarée 1 Un rcftedepré* 
jugé, que vous fécouerez bientôt , vous 
u porté à chercher auprès de moi des 
Gccufes à une conduite à laquelle 
vous applaudiflez au fond de votre 
cœur î c'eft une foibkffe dont votre 
grande ame rougira bientôt. Voulez^ 
.vous,, xn^ pauvre en&nt, que^ vous 
ouvrant votre aime toute entière ^ je 
vous remette devant, les jreuxle fens 
de votre lecti:e ?«La voicr;» je mç flatte 
que vous êtes i&flcore en état de fré- 
mir en la lifkpr. - 

,^ Il eft des préjugés faîtspour îe vut^ 
gaire,. auxquels vous êtes aflujettie j,, 
sia chère Mère, mais qu^tme femme 
comme moi doit méprtfer. - Je kiife 
aux Moines & aux gens d'une balle 
extraâion , fci ^atiquede TÉvangile j 
ls& a2lixijiiesiie']^uvea( a&i^etôr.i^^ 



cette forte de gens , & DieH nt pex^ 
pas avoir voulu y aflervir des perfon^ 
nés d'un certain rang. La modération ^ 
l'humilité , le pardon des injures, fonc 
des vertus de Cloître , auxquelles je 
l'énonce. *11 eft yrai que Dieu défeiul 
de fc venger , que cette règle. eu géné- 
lale j & n'eil point reflreinte à certains^ 
états & à certaines personnes: mais je 
prouve cette loi injufte , & je refufe 
abiblument de m'y foumettre:J*aime* 
.mieux rofiênfer >lui dcfobéir ^ m'expo- 
fer à le perdre pour toute rétcrnité., 
-que de ' facrifier mon reflèntiment. Je 
mets Dieu d'un côté dans une t balance ,. 
& le plaifir de me venger dans l'autre ; 
ce plaifîr Femporte fur mon Dieu , iï 
y fera facrifîé. . •* 

N'allez pas croire que j'aie, o^itr^ 
sna paraphrafe ; >e n'ai rien ajouté au 
&ns de votre lettre, je l'ai plutôt 
affbibU P^r l'hprreui; dont i'a,i: écé^ 
Êiifie en la lïfant. Je fuistombéemachir 
jaalcmcnt à genoux après l'ayoir lue ; 
jy Ams- refiée baigi^ce de mes larmes^ 
fans pouyoir , faire autre chofe que^ 
fcvçr ijies. mains ^ mes yei|x au ciçl.- 
Je me |iatte pourtant gue la foi n'eit 
jpgiSftqtt t'a fait éteinte tcn vous , & qiic? 
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^e peuvent encore faire impreflioR 
fur ^atre lanae. Que fufficz-vous deve- 
nue., «liférablei fi vous eufTiez fuc- 
^xymbé i(om Jcs ,coups du Baron ?. Mofk 
4^g k glace dans çies veines en crar 
jàtntces mots t vmre malheur éceme^l 
Tsroit caofcmimé fans refiburce. D^un 
witie. côçé, quels remords n auriez- 
^tK>as pas , R un malheureux coup a voit 
-f jjîvc jdc 4a: vie Tobjet de votre ven- 
tgàicce ?^Sa pierce écernelle feroit, votre: 
jiPttvragfi.jiGcccc aine rachetée du fang; 
idc, Jeftw- Chriô , vous 1 euffiez per- 
jlucril wtis l'eue reden^andée au lour 
-de fcn redoutable jugement. Je fais que. 
rce que ie i»otiS.dis ,.>e puis le répétée 
:au Comte votire époux ; ce n'eft poinr 
.^ofre fexe. ^qui aggrave votre. crime jr. 
-mêsyeuxv ctil vôtres qualité de chré- 
-tiencje* Vpys.aveZiîfeitî^fans doute une? 
-fciitfe ejijfoiifldsttlit aux pieds les ufagçs* 
tcdnfaGrofl'Pftr HinrpfiéÎMj^é mifpnnable>;; 
■notre -ftbce me • doit a voir d'au très arm^, 
-que la 'douceur -.cependant il eft de^ 
€as, bu :îe ne pourmis blâin^ qu pfi^ 
b'élevicJim defti^ <;^s ufagç^ {ejs qu^- 
-celttWà 3^f]^rvU:que.i'aâ-ionlfûtfcQn^ 
«amHe^ûiàae^ jqîirèU#,:fîk ïiétjf flaire -^ 
JpquiQlkl^ d4SD<i^^ifs X«|pÈn}f>$f;j:]|9Îi? 
9âdEim*B^ibe«3wf«4^^^ ;:■:' 
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• Je relis votre lettre pour la féconde 
fois ; j'en pefe toutes les paroles pour 
eflayer d'y démêler au vrai les fenti- 
mcnts de votre cœur , & voir quelle 
Tcflburce j'y puis trouver pour l'a ve- 
nir. Hélas! cette leéture augmente ma. 
peine : loin de gémir amèrement & 
«ncérement fur ce que vous nommez 
vos folies , & que jVppelle vos crime», 
vous Y applauaiflcz; vous vous regar- 
dez aâuellement comme une héroïoQ 
qui va fixer les yeux de toutte la Couiv 
•"Affurémènt vous les fixerez : mak 
croyêi-èn liià parole , ce fera comme 
îc feroit une extravagante ; jugez coin- 
bien cela fera flatteur ; je ne faurois 
Cfi être fâchée. H ne me refte donc 
qu'à gémir fur votre égarement ; & à 
crier jour & milf au Père des^ mifëii- 
cordes, pour le conjurer de vousoîk 
vrir les yeux : votre fioear & le Mach 
^is font abfotumêtit de mpn avisrfuc 
votre état. Le dernier eft fenfiblcaur 
effort» que vous avez faits pour le juf 
tifier ; Kcftime de fon Roi lui eft pré- 
ciêufe i mtais cette eMmc idà: ^h ievi 
fmît qu^iLpréteaci' tirer de' la idéeè»- 
veite de fo» innocence. Fâit&ixëment~ 
yéËibufé^^ monde^^leM^quis 'tèg^r<sEr 
h retraiid^o^UÏ'i^videsice. i^cora^ 
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ft$ pas , comme on pon aflnré , qu'il 
ne pourroit abandonner (ans s'expofer 
an naufrage. Que ne puîsje faire paf- 
fcr fes fentiments dans votre cœur t 
que ne puis- je.. •! Je m'arrête, je ne 
vous crois pas encore en état d'enten- 
dre tout ce que j'aurois à vous dire 
fur votre conduite ; il &ut attendre que 
rivreflfe de lapaffion foit diffipée, plaife 
au Ciel d'en avancer le moment» 

J'écris par le même courier au G^mte 
votre époux ; je ferai, charmée qu'il 
vous communique ma lettre. La con- 
duite que vous avez tenue pourroit fort 
bien vous aliéner fon cœur. Je vais 
chercher à diminuer à fes yeux le crimi- 
nel de vos démarches , en lui prouvant 
qu'il peut s'accufer en quelque forte , 
de votEe faute , puîfqu'il- y a donné 
lieii : je fouhàite que l'amitié qu'il me 
porte, & la confiance qu'il a toujours 
eu pour moi , lui fafle adopter , pour 
votre juftification , cfe que je chferche à 
lui infînuër. - ^ 

Vous ne me dites point comment 
votre combat eft devenu public ; appa- 
remment que vous en avez inftruit le 
Roi. N'ellce point une imprudence ? 
Il me femblc que vous auriez pu le 
kiffer jignorer. C'eit peut - être mou 
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amour propre qui me fait parler aîntf ;' 
coupable aux ycvtx de Dieu , qu'importe 
4îue vous paroifficz cxcravagaTite auiç 
yeux des hommes : car ^ je vous fa 
répète , tous ks gens de bon fens , en 
apprenant votre combat^ décideromr 
•que vous méritez les: petites maifons^ 
Adieu y ma chère enfant ^ je me fktte^ 
contre toute apparence, que la récep- 
tion de crtte lettre vons forcera à faire? 
tiuclques faiutaires réflexions, ik que 
la première que je recevrai de vous > 
«ne fera verfer autant de larmes die 
îoie^ que celle-ci tnen a fait r^»^ 
idie ds douleon. 
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LETTRE 
Z)f: MADAME DU MONTIERj, 

A M^ L E CO M T E N...^ 
SON G:ÇNBRE* 

Mon cher Comte > 

JB ne pQ^rodS jg^der le filence daM 
cette .occafionj làns viokc.tes devoii» 
de Ta^akié <iue ;e vous ai promife. Si 
î'avoisà parler à un homme moins 
l'airoonable& moins chrétien » jepren* 
iiFois de longs détours pour envelop- 
per les reproches que je vais vous 
iaire ; je regarderois ces précaution^^ 
comme injuriewfes à votre vertu , & je 
viens tout de fuite à vous dire tout 
re que i'ai fur 4e cœur. Une paifion 
vk>jem:e\peut vous avoir fait oublier 
les d€|voir$ du cbriftianifa^e , fans voij.s 
en ôter le goût ik la connoiifance i, 
:n*alfez pourtant pas croire . que mes 
jeproehçs ne s'adreflcnt chez vous qu'k 
iUionuBC .chrétien ; ^ous avez cruelk- 
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ment blefle les devoirs que voiis'ïm- 
pofoit cette qualité, mais' vous n'a re± 
pas moins manqué à ce que vous vou$ 
deviez à vous-même à titre d'homme 
raifonnable. Il ne s'agit point ici de 
m'alléguef les maximes & les çifageî 
du monde ; il .fuffiD qu'une aâicîh foie 
proftrite par l'Evangile , poUr oblfger 
un chrétien à mouritplutpt que de I2 
commearc. Un hoiiimeqùi, par la 
crainte du qu'en dira-t-on, viole, ces 
loix divines pour fe conformer à celles 
du monde j^eft un rraître , qni , comme 
Saint Pierre , renie fon Maître à (a. 
vofx d'une fervante» Ne dites- vous pas 
tous les jours au Seigneur , qut? vous 
l'aimez par deflus toutes chofes , 3c 
que vous êtes réfolti de ilfiourir plutôt 
que de l'ofifènfer? Ces paroles ne font*" 
elles donc qu'un vain comptimenr, 
qu'il fera permis d'oublier à la pre- 
mière rencontre ? Vous trompiez-voUs 
vous-n^me lorfque vous les avez pro^ 
férées f on cherchiez-^vôus k en impo* 
fer au Seigneur? Si vous avier promis 
à un ami et que vous avez furé à 
votre Dieu, vous voiis croiriez obligé 
de tenir votre parole , fous peine d'être 
déshonoré ; pourquoi n'avez vous pas 
la même délicateâè par ra^p(^t aii Sei- 
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gneur? Au Japon un bomnae condamné 
à mort eft réputé infâme > & couvre fa 
famille d'infamie & de honte , s'il ne 
préviens leicécution de fon arrêt ; il faut 
qull s'ouvre le ventre avec fon épée, 
V eus fentez bien qu'il n'étoit pas per- 
mis aux chrétiens devancer ainH leur 
mort , & ils avoient à fuppor ter les tt- 
proches'de leurs parents ^ de la mul- 
titude, qui les traitoien^ de lâches & de 
gens fans coeur. Que n auriez-vous pas 
eu à craindre dans ce pays, mon cher 
Comte ? Là , comme ici , rappj:«hen(ion 
d'une vaine clameur , ne vous eût-elle 
pas fait, renoncer à JefuS'-Chrifl ? Car, 
ne vous y trompez pas , mon cher ami , 
on le renonce toutes les fois q^u'on lui 
préfère le nionde. M^is oublions pour 
un moment; l'Ëvaqgile ; je dis que la; 
raifon feule eût dû ftffire, pour met- 
tre des bornes à votre reflentiraent. Que 
àiriez-vous d'un homme qui croiroit 
fon honneur bleffé , parce qu'il a été 
piqué par un vilinfcÂc? Croyez-moi, 
rinfame perfonnage que vous vouliez 
immplçr ^ votre vengeance > efl au def; 
fous d'un moucheron, du néant même* 
J'ai oui dire; à feu mon époux , qui ceî^ 
tainement avoit fait fes preuves du côte 
àe la h^yQ^ït\Qii^un,hoptnie î"^'*'^'- 
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pas capable de réparer une injure, ne 
peut pas offenfer. Je fais que vous pou- 
vez m'ailéguer la ncceffitc de réparer 
Fhonheur de votre époufc: l'eut- il- été ^ 
quand vous auriez tué ce miférable? 
n auroit-on pas pu dire que vous avi« 
J>uni un médifànc , & non pas un ca- 
lomniateur? ou, fi vous aviez été affèz 
adroit pour le défermer & mettre fa 
vie au prix d'une rétraâîation publique, 
coHibien de gens n'aùf oient 41s pas pen-» 
• iè que la ciainte delà mort ôtoit tavtie 
créance à fon défaveu P Vous- croyez 
apparemment qu'un aveugle hafard 
w conduit les événements de la vie, & n'cft 
pas capable de les réparer , ni d'en ti- 
rer un bien , fans quoi vous auriez pen- 
fé' que la providence , qui fait cftaiigef 
le poifon er^ reraede , tix>ûveroit lô 
moyen de juftifier votre époufe, lorf- 
quelle le trou vefroît convenable a fes 
delfeins fut elle. N'aviez- vous pats de^* 
vaut les yéux l'exempte de notre cheré 
Marquife, qui, peur prix dé' fa réfigna* 
tioB dans une oècafion plus pénible j» 
a vu, pour ainfi dire, opétér ^s^mi^ 
racles pour ihettre' fon» innocence dan j 
le plus gra^d jour. Ro^ifffez > nÀon 
cher Comte , & de votre fiitttie & dé 
4::dles qu'elle » «ccaftonnées, Vocra 
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exemple a feduit votre cpoufe : i*ai à 
vous demander compte du dépôt que 
je vous avois con6é ^ en vous donnant 
cette chere^CRÊint. Hélas Lia leçon que 
ie lui avois le plus fortement inculquée, 
lui eft devenue funefie. Pleine de con- 
fiance en votre raifon, je bornois mes 
confeils à celui de lùivie vos exemples. 
Pouvois-je prévoir que i'aurois un jour 
à lui réprodier (a docilité à cet égard ? 
Pardonnez Tamertunife de ces* repro- 
ches , cher ami , cher fils : iugez de lat 
grandeur de votre Êiute par la dureté 
des plaintes qu elle m'arrache. Dimi* 
nuez les poids des maux que i'éprouve 
ten ce moment , en m'apprenant que , 
. rendU' à vous- mênae , vous.çémifTes 
iincérement force qui sfeft paOéi J'exi- 
ge un exprès pour m apporter une ré- 
ponfe , où î'efpere trouver de quoi me 
convaincre de votre repentir. Adieu , je 
fuis fi 2iccablée que je ne &is ce que 
j écris : je ne relirai point cette lettre , 
mon efprit n'y a point de part ; elle eft 
l'ouvrage de mon cosur & d'un cœur 
bleffê i c'eftune raifon de me pardotH 
Dcr ce qu'elle -poucroit avoir decho* 
quant pour vous , quoique mon inten- 
tion n'ait poiut été de^ vous déplaire. 
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LETTRE 
VU COMTE D... 

A Ma DAM S DU MONTIEK. 

JE fuis coupable , Madatne ; l'aveu, 
de ma faute eft la première répa- 
ration que j'ea dois faire. Mais, aprèf 
cet aveu , permettez-moi d'offrir à vos 
yeux tout ce qui peut me mériter votre 
indulgence, & diminuer la jufte indi- 
gnation que vous avez conçue contre 
deux personnes qui donneroient tout ce 
qu'elles ont au monde pour racheter les 
larmes qu elles vous ont fait répandre. 
Avant de commencer cette lettre , 
je croyois avoir tnillc bonnes raifons 
pour juftifier ma conduite ; & au mo- 
ment qu'il faut vous les expofer , le fpc- 
cieux dont elles me paroiffoient environ- 
nées , difparoît. Point d'honneur, foin 
de fa réputation , defir de fe .rendre 
juftice , tout devoit céder à l'obéiffan- 
ce à la loi du Seigneur : je le feos en 
ce. moment d'une manière ii vive » 
qu'il ne ïXi^^ pas poflible de me 

dérober 
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dérober à la convidion de ma faute , & 
à la j ufie confunon donc elle me couvre. 
Il falloic une telle épreuve pour me 
mettre en état d'apprécier au jufte mon 
xrhriftanirme & mes faulTes vertus. EU 
les m'avoient féduit , Madame , aulfî* 
bien que mon ipoufe ; & comment 
aurions-nous échappé à leur illuflon , 
puifqu'elles vous en ont impoféà vaus«- 
tnênsc malgré la fupériorité de vos lu- 
mières^ & S^'^ y^^^ vous accufer 
d'avoir occafionfié Terreur de la petite > 
par la trop haute idée que vous lui 
aviez donnée de mon caraâeie. Les fui* 
tes heureufes de mon égarement ne 
m'empêcheront pas de le déplorer le 
refte de ma vie , & de mettre tout en 
ufage pour le réparer. Loin d'être oU 
fenlé de la vivacité de vos reproches, 
la recomioiflance du vrai fervice que 
vous içi'avez rendu «ût ajouté aux fen- 
timems que j'ai pour vous , (i depuis^ 
long-temps ils n'étoicnt parvenus à leur 
dernier période. Je connois plus que 
yamais le prix d'une amie, d'une Mete 
felle que la nôtre ; qu'elle nous con<<^ 
fbrve des bontés fi précieufes ; que « le 
Ciel nous la conferve long-tempi dle- 
snême, & mes vœux feront comblés. 
Je ne doute point que la Comccflfe^ 
Tomc'U. D 
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n'adopte mes nouv^Ues lumières, & 
qu'elle ne vpqs donne autant de facis- 
iaftion ji Yavct\iv , qu'elle vous à eau- 
ie de dgaieurs dafis ces mathenraifes 
-firconftances. 

Vous ycqpvrcz cette lettre j^ir un cou- 
iner du cabinet , que le |loi envoie aii 
^iarquis. Ce grand Prince croit lui de- 
voir quelque iatisFaâion , pour avoii 
jijouté foi aux calomnies dont on i*«ii- 
«oit noirçt dans foo efprit • & qtù 
Iptoienjt fi bien concertées, quenvcritç 
il n'ccoitprefque p^is poflîWe d'y foup- 
^onnet du faux. Il a pouiTéla magnani-p 
tnité jufqu'à convenir publiquement de 
îa farécipitation à ju^er , & a fait de» 
vane tonte, ik Cour l'éloge delà fidélité 
du Mariçuis. Après des marques fi tou^ 
f hantes de fa bonté, ;e ne doute pas 
que mon frcrc ne parte à l'inftant pout 
lui témoigner {^ vive reconnoiiTance. 
Son amour pour la retraite doir céder, 
ce nie fembfe ,. à ce qu'il doit à fou 
ÏVoi. Le notre eft tellement au deflfus 
des. autres , par les grandes qualités ^ 
qn^én n'a |îas befoin dos moti& dti 
^voir.ppiB? fe dévouer à fbn fervica 
^ris.auctitnctéferve, & flmonépoufo 
^ inoi avions mille vies, nous les lut 
^çà^tkf^% dç boA.cQçur^ f»Qiu: 1^ 



t>roaver notre gratitode. Il a'jeâ; -pas 
poffible de rien ajouter aux bontés donc 
il accable la'<Dafmefre^; ^ je dois lui 
rendre la juftîce de vous alTurer qu*elle 
les leçoit, de manière à défarmer i^ea- 
vie : elfe s'éâ tellement corrigée^ que 
vous ne la reconnoîtriez j^as. A ces 
nunierer hautaines qui lui faifoienr des 
ennemis de tous ceux qui Tappro- 
cfaoient^ OBtfuccédé des aies (îffoux^ 
fi polis ,. . fi^pfcins d'égalrcb , qû'ejle ne 
peut maftquçi! derrapiener;toiis Ips cœuts 
^'elle ^vQit '^Jienps-' .... 

Jd noGi xwîe.âzufft tlu Bonheur dcç 
vous voit fd avdc la Marquife & foâ 
«poux ; la délicacefle de vocxe ûnté, fur- 
tout dans, un* tepaps a voiiln de votr^ 
çoaVâlelJ:Qn(repYnc vous permettra pa? 
4é braver X^sfét ^ qiii OTnuiience à 
fendre nos Ajpè^, finon înipoflîbles , 
du moins tropipcnibles à paffer pour une 
perfonne de votreAgp ; jçnais j'elpeite que 
vous vous reâlrezà nos vœux dans la 
belle faiftm , & que vous me ferez Thon- 
neur de iïî'âcccp«erp*«^ votre guide. J« 
laiflè la plihw&\mô©^épo»re , qui n'au- 
ca que le temps de Vous dire un mot , 
parce que le courier qui attend ma let- 
tre pour partir, ne lui permettra pas de 
s'étendre autant qu elle le fouhaiteroit* 

D ij 
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LA COMTESSE. 

C'Eft bien fiBcéremcnt , ma chercf 
Mere , que j'abjur« mes çrrcurs , 6c 
que je les conftfle ; J'efpere , le rcfledé 
ma vie , réparer toutes les peines que 
Je vous ai cayfées par une conduite à 
laquelle je nç puis penfer fans rougir. 
Venez être témoin dès efforts que je fe- 
rai pour exécuter à la lettre tout ce 
que voyf aurez la bonté de me pref- 
crire ; venez m'affermir dans 1^ bon- 
nes réfolutions que vous m'avez infpi- 
f ées , & vous convaincre par vos yeux ^ 
que le refped filial peut opérer les plui 
grands miracles^ lorfqu'il el^ auffi par^ 
tait que celui avec lequel je fuis. . » 
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REPONSE 

DE MADAME DU MONTIER^ 

AU COMTE 

JST A La Comtesse* 

'ITOs lettres, mes chers enfants, m'on£ 
^ procuré une des plus grandes fatis* 
fadions que j'aie reçues de ma vie ; le 
propre de f humanité , eft de faire de$ 
fautes : mats il faut s'élever au deflTus de 
rhumanitépouren convenir & les répa* 
rer i de tels aftes font frappés au coiii 
de l'héroïfme , & certainement j 'eflima 
plus la grandeur d'ame de votre Roi 
en cette occafion , que s'il avoit gagné 
une bataille, ou fait qticlques-uns de 
ces aftes brillants que le monde eflime. 
Le Marquis & fon époufe ont pleuré 
de joie & de tendreîlè, en rtçcvanc 
êiç^ témoignages fi touchàftts de fa 
jufticc ou de ia bonté ; & je puis vous 
affurer que TinclinatioR , plui que le 
devoir^ va fcs conduire au delà des 
monts ^ malgré les neiges dcmt iU corn- 

D ii) 



yt L É T T It S ^ 

mencent à être afllégés ; il m'en coule' 
infinim^m de les voir par dr à^m eetre 
mauvaife faifon , cependant je n'ai pas 
la force de les arrêter ; it faut rifquet 
le mal-aife quand il cft queftion du 
Revoir. Après qu*ils awont lirisfait à 
celui que la gratitude leur impofe ^ ils 
font déterminés à fetpurner dans leur 
folitude. Le Marquis, comme je vous; 
l'ai dé)a marqué^ veut^ abfolument 
mettre un intervalle entre la vie & ta 
xnort ; il ne peut concevoir comment 
un homme échappé au naufrage ^ & 
qui fe voit tranquille dans le pott^ 
puïflfe encore s'expofer aux tempêtes» 
Un feul motif eut pu le déterminer à 
xefter à U Cour ;c^cût. été l'intérêt de 
ion B\s : mais la fznté de cet eniàm eft 
fi £bihle^& £ chancelante j^qu'oci n& 
peut y fans miracle , efpérer de le con-;» 
lerver^ L'état de ce cher enfant eft une 
des grarnles aoiertumes de ma vie. Jo 
^ comme vous , mon chef Comt;e : 
fnronivpeu de foumi/Oon aux ordres du 
Ciel, ^, ce« égaid^^me ïciet à ponée^ 
d'apprécier au juile mon chri^ianifme». 
Je.fu>$ pourtant foi^mife^ & n^donne-^ 
fois pas un cheveu de ma tête i^our le 
conferver contre la volonté du Tout-- 
pui&nt. Ce fcacind^m; ajiiex j^ qui n^A 
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jjoînt un crime f marque poanant la 
foibleflè de ma foi & de oia foiiimflkMi* 
Quelle fortune dans ce làoode peuc 
compenfer Jes dangers de perdre la 
gloire étemelle^ dont il feroit aflbié 
dans l'autre s'il mouroit aâaeUemeoc? 
H y pof teroit non^-ièulement rinnoccir- 
ce de ion baptême ^ mais encore totat* 
tes les vertus de fan âge: Affcz borné 
du côté des difpo£tions aux fdences^ 
il a une capacité fupérieuie pour ks 
chofes du falut ; fâ vertueufe Mère lui 
^ inculqué , dès qu^l a pu 1 entendre^ 
i^ne fi grande horreur du péché, qu'il 
l^kure amèrement les légères fautes qui 
fui échappent. Ses plus grands plaincf 
font de diflribuer lui-mêine raomôno 
aux. pauvres 1 il ne les approche qu'a- 
vec refpeâ , réte nue , & les fklue pro^ 
fondement en la leur diftrtbuant , corn-- 
me s'il ladonnoit à Jelus-Chrift. On 
ne le tient guère plus de quatre miou* 
tes à la Chapelle ^ & dans ces courts 
înftants , il y eft comme un Ange. Il 
y va réguliérenient le marin & le (bir : 
c'eft fa premiers ^^^niere^vifite ;& 
s'il fait quelque chofe dans la journée 
qui mérite récompenfe , il obtient qucK 
ques minutes de plus. Il s'y rend au(B 
toutes les fois ou U a commis quelque 

Div 
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£iiite ; en un mot , c eft un firuit qui 
paroit mûrir de bonne heure pour le 
ciel: que Dieu en faflfc ce qu'il lui 
{daim. Vous fencez qu'il ne feroit pas 
pofGble d'abandonner cet en(ànc à des 
foins mercenaires ; cette raifon eft la 
feule qui m'empêche d'accompagner 
mes cbers enfants : car ma fan té eft telle 
que dans mes jeunes années , fî on ex- 
cepte une petite douleur qui trotte de 
ma main à mon pied , qui eft imper--^ 
ceptible ^ & que la médiiance qualifie 
de goucte naiâânte. Pour moi ^ je crois 
que c'eft une vraie calomnie ; le temps 
éclaircira cène af&ire : & à moins 
qu'elle ne fut bien décidée , cela ne 
m'empêcheroit point d'accepter vos 
offres pour ce printemps^ li la fanté de 
notre petit fe tbrtifioit adipz pour foul^ 
frir le voyage. 
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LETTRE 
DE LA MARQUISE VE*** 

Ma. cheue Mère, 

1" Aurais foahaité pouvoir rous écrire 
^ en arrivant ici , inàîs la violenteï 
agitations que i*ai éprouvées fiir k 
ïoute,. joiatesr aux fatigues dii corps, 
mont forcée de làflèr au Marquis le 
foin de vous rendre compte de notre 
voyage, & puis je n'aurois pas été 
capable de yous ea rien' dire. Môir 
corps alloit , & mon efprit étoit telle- 
ment fixé aux liieux.que j'iétoii forcée? 
dabandopneTr qu'on pouvoir dîre de 
mot comme des idotes (fe- Gentils 
que j'avois des yeux qui ne voyoienr 
point, & defforeiJtes qai ne pouvoienr 
entendre; Je fais qùf» voiis appeBere2f 
cela une foifeleflèy jW conviéndtaf 
tant qae vous te vbudrea ; ôk' ce' iM 
œe-confolera de k- néceffitéd^en feS^ 
WWC-'p ç'el^-^ut^! te'lilàf qùis- nH^mè 



f t ïi M t t & 9 9^ 

guère plus de courage que. moi , quoi- 
qu'il fit meiUsttre ctmteimnce. Ai?rèr 
tout , la force n'eâ pas la vertu de 
notre fexc ;,/rna;. ftétir i «àiporté la: 

Sortion à: laquelle je. pouvois préten- 
rCî je- fuis fi>ibfe> &. très-fcibfe ;^ je: 
me hâte de le dire ^ pour obtenir bon^ 
quartier de vous>. ma chère Mère f, 
qui êtes véritablement la femme fortei. 
Jé n'ai eu que;^viojp^quwE henreipour 
me remettre;, le Roi avoir marqué- 
de remprefièmeD&de^.tlotfft voir>. 9l Hï 
à fallu l'élever an delTus.delaiatigiief; 
^e que j^ai faÂ^fad^idiificuIcé: cai^je 
porte une amè ^iUlaiâiBe dans unt 
corps fort adif, comme vous le feveri 
]'ai le cœur pénétré des bornés dé* câ* 
fronce ; il n'a pas craific dk tn)p s'abaîf^ 
j^r*^ nous témoigi)a»;r le t^gtct qu'ils 
avoit. de s'etr^ biflë .foi^wfertdre > & 
cette acUoffrm'a^pafuihéro'i^ebiLeât. 
:fi. peu -naturel àuK/bedi^mes^ âi fotK 
tout a^ Grands ^. de j avouer a éem 
mêmes qu'ils: fe fi^jjncjtrpmpéi ,. que je: 
fegarde comme le ^us grand eâbrt: 
d'upe ame nçjble ^^ un ijarett a vea. , iii» 
tout VIS' k- vij^'ide (te. .è)&naaa..iAxk 
îguruë du:.Pabisj|j,fVE>H< aiDORScsu. cfae9: 

vsnçfi^ &j^iNiI«p«i»iftiifQSii^fiPQs>ifi)r 
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m^avotent appris à évaluer au jofle les 
tareflfes des courdfann , fauroîs pu 
être la dtipedesdémonûmcknn cf ami- 
tié que je seçcrs de toutes pans. Je 
dois beaucoup au Comte pour ratcen* 
non déKcace qu'il a eue d cfoisoer 
Maftriili : j'avôis fiémi plnfieurs feil 
dans la crainte de te rencontrer dbeÉ 
lui , quoique je fois intimement pcr» 
fuadée que je n'ai plus rien à redouter 
de fà vue. Je ne pots penfer fini 
firayeut aux dangers qu'il me fait 
éprouver , & Je ne fais fi faumîs eti 
la fofdé de (ou tenir ics regards. Lé 
Comté l'avoir plévu uns doute , Si ht 
petite vient de m'apprendre que quel- 
ques jours avant mon arrivée , il aroit 
feit connoître à ce Seigneur, ^vTû nt 
coirvenoit pas qu'ils fc viflfent fi Iba- 
vent y après ce qiii s'étoit paflS. 1! feu; 
dra pourtant le voir une fîws : il y laroit 
de ràffcâatÎQrti rcfofer la vifite , s'il fe 
î^iélènte : j'aime pourtant à me flatter 
4ue le Comte faura accorder la bien^ 
féance& mon inclinarion. La perice^qui 
tie peut entendre prononcer fou nom 
£ins horreur, attribue la démarc&ed^* 
fon époux i 6l complaifance pour éHey 
ic je n'ai garde de la défàiiiler. 'Je ren. 
femc4oiJÇ au foûd d^ "^« coftir^ittfr 
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lecoBooîffiuice pooroec aiiiuible Comte» 
le die n'en fer^ pas moins idve pour 
êtie cachée. Que ferois-je devenue j^ 
fi . . . Mais je m'anête tiop long-temps 
for ce foiet ; le plaifir que j'ai à vous; 
en parier txLc& fi^fpeâ. Toiu œ que je . 
vois des eftts des paflions violentes ^^ 
m'apprend ^'dles prennent toutes for- 
tes de fonnes pour s'introduire ou fè 
conferver dans le coeur ;, ctù. par ua 
oubli ablbln de l'objet qui les a fait 
naître ^^qu^on parvient k tes détruire». 
Vous m'avez abiblument commandé de 
vous dire mon fêntimenc fiir celles de 
ma foeur ;^la viâotre qu^elle k flatte d'à? 
voir remportée fur elle-même , efl bica 
équivoque. L'orgueil e& de bonne corn? 
pofiàon lorlqu'il fe voit fur la têie de 
tout le monde ;, il accorde de trèsr 
|)onne grâce aux autres- tout ce mi'ils: 
pe prétendent point exiger^ Ma ioeuc 
dl aâuellenzent une efpece de &var 
xite jitout fléchitdevanteUe ; que pouih 
Eoit- elle exiger de plusf Mais je ne 
lépondrois^ de rien ^il jQirvenoit ua 
levere. Malgré la flatteufe perfpcaive^ 

Îp s office aux feux de mon époux^ il 
bupire après £t retraite ; vous entrez 
^ur beaucoup dans le violent defir 
5tt'il a. de $Y fccBouwr.. JUr mauydi^ 
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était de la fanté de fon fils eil le motif, 
ou plutôt le prétexte dont il couvre foa 
dégoût pour la Cour ^ & la vie tumul- 
tueufe qu'on y mené ; cependant , quel- 
que légitime que foit cette raifon pouB 
•s en abfenter , je commence à craindre 
qu'il n'y trouve beaucoup plus de dif- 
ficultés que nous n'en avions prévu» 
Cette penfée nous afBige bien finccre=- 
ment; le voile efl tombé pour leMar- 
,quis ; il voit les grandeurs ^ les richefr 
£es & les plaifirs {bus leur vraie formel 
,& ne peut ailèz s!étonner que leur faux 
brillant ait pu le féduire pendant un 
ii grand nombre d^années- j€ crois 
notre cher Comte dans la même dif^ 
pofitioa ^ quoique fa complaifance 
pour ma fœuc ne lui permette pas de^' 
s'expliquer auiTi îTranchement que nout 
fur cet article ;. la ,Cour femble être- 
l'élément de ma pauvre fœur ^ Si 
U fera d'auta/irplus difficile de lagué^ 
;pir de fon goût pour le grand monde» 
^u'iL eft juftifié par un prétexte aflez 
plaufible f. qui efl celui de l'avancer 
jnent de la famille^i elle, n'bublie riett 
j>our nous faire entrer.dahs les vues ^r 
ians s'avpuer à elle-^même Us propres 
«iotife .que je croife pouvoir dévoiler^ 
SLuelquè sjàfe qft'elk^ aObâ^ 4!êm de U 
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faveur de fon Souverain, elfe voutfroîf 
fortifier Ton parti par la préfènce de 
tnon époux , auquel le Roi a rendu toa^ 
te fa familiarité. Elle a fait entrer lé 
Comte dans Tefpece de confpiratioii 
qu'elle forme contfe nousj & nousef^ 
fuyons à ce fujet des perfécutions jùvit^ 
nalieres. Mon époux eft pourtant dif- 
pofé à demander fon congé auflî - tôt 

3u'ii pourra le faire décemment ; & le 
efirque nous avons de nous retirer > 
ïibus fait quelquefois illufion fur la polh 
fibilité de l'obtenir: noùsfeuroris dani 
peu ce qu*i[ faut craindre ou efpérer 
a cet égard. Je ne vous récommiandè 
Jroint mon cher fils ; votre tendrefiè" 
a -fon égard m*eft trop connue, pour 
qu'il puiflfe me reftçr la moindre in- 
quiétude fur les foini afiîdus qu'il exi- 
gé; 8c cette goutte, féi-difant rhuniar 
tifmé, qui me pâroifloiti, comme à yous^. 
tone bagatelle ^ quand }'*étois à portée 
tl'en favoip des nouvelles' tous les jours i» 
^ vevts alTure qu'elle me paroît queK 
quechofe de formidable dans l'éloigné*' 
ifticnt. Il n'y a qu'un luoyen' de me fou^ 
jagér , ma cheté Nfére ; e'eft de me dïrè 
ïtnciéremèn t l'état dans Ifequel votisê^es: 
|e m'en J^rar i: *6tfe parole y fi V0V^ 
fM :ptojÈ«tte2iifôat fiaceiser - . ^" 
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REPONSE 
J>£ MADAME PU MONTIEtt 

ut LA MaRQV I S M^ 
Ma CHBltt FiLLEy 

TAi reçu* pat fc même coàriervotté; 
lettre & celle du Marquis; je fapf 
Ç'ofe qtie la fienne a été retarrdée i^ 
les orages dti Mont-Cenis ; & , malgré 
tout mon courage & mes belles ré:^ 
folutioos^ jt ne pouvois me défendre: 
de guelque inquiétude fur les. cau(èi> 
ai ce Jietardement; 7'aVois prévu^ & iroà; 
fetîfeufes & VQS^ iR^ufétudes ; mais jfc 
jéiûy deniande ^ ad cliere énfenr, dé. 
^uoî vous; tfbûyez- vous ?' fou Wl d^^^ 
'4ué fa- Pfovrdence cHartge^Tes décrcty. 
jtdbrables & éternels , pour les accom^ 
'modéra ves goûts & S^ vos repu gnanccsf 
ISfe cOTnpfekcîrbnsf-nptis jàiniâtià. i paû^ 
■^^ aveugle^' <lijcTî6tiJÈiti'itiës '^ifM^ 
fijgeflfe''ïit3Bt)reVqii'iJife^^^^ l^or- 

iiel''ptéficfc^ r tot^ 1er ètjéneihèhtir dév 
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plus grande gloire du Créateur, & à 
I avantage de la créature qui fait s*f 
foumcttre avec confiance ? Mettez-vous 
bien dans refpnt , que tel qtii fe fau- 
veroit à la Cour où Tordre de Dieu 
rappelle, fe perdroit dans la folitude 
où fdn goût le conduiroit. Faites, ai 
ia bonne-heure, toutes les déniarches 
que la prudence vous permettra pour 
obtenir votre congé , & foyez difoofée 
en même temps affaire à Dieu le fa» 
crifice de votre folitude , fi fa Provi- 
dence en ordonne autrement, Jevouf 
l'ai dit mille fois, le grand monde ^ 
ce pays des illufions & des çnchanter 
in^s , n'a point dé dangers pour ceux 
qui n'y . trouvent point de charines»^ 
Que feroit-ce, mon Dieu , fi tous les^ 
gens de bien fe livroicnt à leurs rej 
|>ugnànces à cet égard f II eft biéa 
»éceflàirc que Jes. âmes foibles y itcw: 
Vent quelques rellburces dats' Icurf 
jbons exemples. Je fuis tellement pçE;^ 
fuadée qt^ la volonté de Dieu fe ma?- 
jiifeûe à nou^ ,par les événements jour- 
îaaliprs qui font liés aux écats^ dans leP 
quels 'if nou^aî prâcçs,,que je nevbiir 
tdrois^ , fans y avoir ûit les plujs Iptif 
Cfues. réHexipn$,,pnfeiUera votfêfoeuir 
k (asti de la xficriûte. il' .^^çmoMf 
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vraî que la Cour a beaucoup ptus de 
dangers pour elle que pour vous ; ce- 
pendant il ne nous appartient pas de 
fonder les confeils du Très-Haut , pour 
favoir quelles ont été fes vues en Ty 
conduifiint. Laiffons-lui le foin deTen 
arracher lôrfqu'il en fera tenaps , con- 
tentons - nous de prier pour elle , & 
n effayons point , par notre petite in- 
duftrie, d'en précipiter les moments, 
nous nous expoferions à tout gâter. Je 
fuis bien de votre avis fur le changc- 
înent de cette pauvre enfant ; fon or- 
gueil n'eft rien moins que vaincu ; il 
faut attendre un revers éclatant , & 
f'aime à penfer que la miféricorde de 
Dieu le lui prépare : elle n'eft poin^ 
aduellement en fituation de recevoir 
des confeils ; laiffons-la fe flatter de 
fa vidoïre , jufqu a ce qu'il plaife au 
Seigneur de lui ouvrir les yeux. J'ap- 
plaudis à vos précaution^ & à vos 
craintes paY rà^pport a MéftàlU, pour- 
vu néannv>ins, que vous ne faffiez rien 
à l'extérieur ^qui puiffe être remarqué,. 
C eft dans ces occafions qu'il faut dire ^ 
avec le proverbe, la défiance eft la 
mère de la fureté. La fanté de votre 
fils eft beaucoup meilleure depuis votre 
départ , cçs petites fi^evres qui le pre- 



noient Tur le foir ont difparu ; il a pliH 
d'appétit , plus de fommeil , plus de 
forces , & fi , contre vo$ intentions, vous 
étiez forcée de prolonger votre féjout 
à Turin , ]« me âatte , fî cela continue p 
qu'il fera en état de vous y joindre cet 
été: Yy mets une condition qui ne 
rompra pas le marché # jepenfe^c'eft 
qu€ )c ferai du voyage , à moins qu© 
vous ne me mandiez que vous ne voii« 
icz pas rae recevoir ; c'eft vous annon- 
cer qu'il n'eft plut queftion de ces dou^ 
leurs qui n'avoiene point un nom fûr^ 
& fur lefiiuelles je triomphe i la goutte' 
en s'en va pas fi aifément. 

Adieu > ma diere entant^ ne m'é-^ 
pargnez point vos lettres, elles fonr 
tout le plaifir de ma viCr . 
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LETTRE 
VE LA MARQUISE DE*"^* 
^ Mad^ms nv Montjmiu 
Ma CHERE Mère, 

QUe mes preflentiraenis font cruel* 
lemenc vérifiés I cercaiûemenc la 
lépugnance que j'avois à quitter hia» 
chère folicude > écoit un aTeriiflèmene, 
du CieL Pourquoi n*ai - je pas prêté 
f oreille à la 'voix? je ne ferois pas 
dans la ficuacion la plus douloureufe 
qir'on puifle imaginer, ii j'y avois obéi*^ 
Pardon , Seigneur , de mes murmures ; 
ou diminuez mes maux, ou Élites- 
moi la grâce d'augmenter mon coura- 
ge. Mais , ma chère Mère , pourquoi 
vous tenir plus long - temps en fuf- 
pens? Kctardcr de quelques inftantç 
le récit de nos comnauns nialbeufs ^ 
ne peut rien diminuer à la vive af- 
flidion qu'ils ne peuvent manquer de* 
vous caufer. Si vous ne voulez met- 
tre le comble à la. mienne > armqzr. 
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vous de ce courage qui prend fa four-* 
ce dans votre foi ; nous vivons tous , 
& le Ciel qui nous a iauvés comme 
par miracle , peiït encore arrêter les 
fuites facheufes du terrible accident que 
je vais vous raconter. 

Le Marquis s'étoit enfin déterminé 
à demander fon congé , & il fe prcfcri- 
ta dans cette intention au lever du 
Roi ; Sa Majeftc, qui étoir prévenue ^ 
n'attendit pas fa demande , & lui a 
commafndé de ne point penfer à quit- 
ter la Cour où il avoir befoin de fes 
fervices , & avec une bonté beaucouç^ 
au defliis du bienfait ^ lui a accordé 
une penfi©n- cônfidérable, iSc une place 
dans foa Confeil ; en même temps , ce 
Prince m'a fatit expédier le brè^fet de 
Gouvernante des Princeflès , & en ma 
faveur a augmerté Ics^ émoluments^ 
attachés à cette charge. Cette nouvelle 
fut d'abord pour moi un cotrp^de fou- 
dre , & je rcfliai plus d\ine heure com- 
me fans faculté de penfer , tant j'étoi? 
atterrée. Enfin ^ malgré ma répugnance 
pour un telpofte, fondée fur- tout fur 
mon incapacité , ie me rappellaixe que 
vous m aviez dit dans votre derniere- 
lettrè; je crus entrevoir un ordre de la 
Providence dans l'offre d'un honneur 
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ji^ae- je n'avois pu rechercher ni pré- 
. voir. Je me fournis ; & pour adou- 
x:ir ce que ce façrifice avoic de dur^ 
}e me Ha.tcai de vous avoir, ici pour 
guide dans un emploi de cecce impor^ 
^ance , & fi fore au deflus de mes foi- 
blés talisnts. Auffi-tôt que le bruit da 
jces faveurs fe fut répandu, nous eûmes 
route la Cour , Se tour ce qui dans la 
ville porçe un nom ; Ton s*e0brçoit dç 
caçhiçr {es tranfports d'une ialoufie 
dékfpéxéç , fous les faux dehors d'une 
foie uncere. excédée d'une journée fi 
fatigante , ie propofai au Marquis de 
demander permiffion au Roi d'aller 
pafler quelc^qes jours k la campagne ; 
l'avois bçfom dç me recueillir j Sç d'at- 
tendre vos eonfeils avant que de me 
charger du pefant fardeau qui vçnoit 
dç m'être inapofé. Une Dame ^ quç 
' îe crôyois moins i^^on ennçmie que les 
autr^, & qui fans doute l'eft moins 
en eflèt ^ m*a priée d'accepter une jolie 
maifon qui eft fituée fur Içs bords du 
Pô, à quatre liepes de Turin; elle me de- 
manda feulemeqt un jour de délai pour 
jmctrre.teut en ét;4r 4e nous recevoir, 

n'allez pal grxûce , nia çhere Mère , 
que je foupçonne cette Dame d'être 
cpcrpe ÇA aucune manière dans Thor** 
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rible complot qui a manqué occafion- 
ner notre perre ; elle en eft tout au 
plus la caufe innocente : eHe aura patrie 
de cette partie & du délai qu'elle nous 
a demandé , & quelque démon à face 
humaine fe fera fervi de cette occar 
fion pour nous faire périr. Véritable- 
ment Tentreprife étoit fi bien concer- 
tée , que nous n'avons pu 7 échapper 
que par miracle. Nous nous fommes 
embarques dans une jcMe barque ^ 
qui appartenoit à h Dame cher la- 
quelle nous aHions ; nos domefttques, 
en fort petit nombre , fuivoîent dans 
un autre bateau ; mais: nos rameurs 
étant en plus grand nombre, nous les 
avons devancés de beaucoup. ÉIous 
étions au miliétr de la rivière, vrs^à-vis 
du Vâl^ntîn , lorfque nous nous, fom- 
mes aperçus que notre barque Êiiloic 
eau de tous les côtés. Nous ne' pfau- 
vionS raifonnablement ' attribuer tet 
accident qu'au hafard , & le Maxtj^uîs 
a ordonné aux rameurs de gaQ:ner ter- 
re à force de rames. A KinÔaut ces 
miférables fe fcyrié' jeter à^Teitt y éfc 
ont gagné en nageaik le btifd ppgicrft 
au Valemin. J'ai apprit dèpqri' qu'ils 
y avoient trouvé des chevaux 'cfe 
poiïe cour prêts^&'-^qtliatofcbKtiivi 
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notre bateau depuis Turin j pour fà*- 
^orifcf kur fuite. Cependant notre bara- 
que enfonçoit, Se avant que le Comte 
éc le Marquis fe fuflfefit débarrafles 
de l&avs habits , nous firmes fubmer- 
gés. Ne me demandes point ce que 
le devins alors ; je perdis ^tout fenti- 
nicnt , & lorfque je repris mes fens , 
îe me trouvai fur le rivage, entre les 
bras de qui ? de Maftrilti. Un lion , 
tin fefpent , ou quelqu'autre animal 
beaucoup plus affreux m'auroit moins 
legrayéê : je pouffai un cri perçant , 
& , fans confidérer ma foiblefle , je 
nw^ levai 5ç m'enfuis avec une légé* 
fêté furprenanie, Il cft vrai que la vi- 
vacité de ma courfe fut bientôt ralen-^ 
t've ; nies forces me manquèrent uiK 
féconde foifS , je retombai ÎUr Therbe , 
& voyant que Màfiritli me ftiivoit , je 
lui criai en joignant les mains , au 
•>om da Dieu , ne m'approchez pas. 
Ce pauvre garçon , qui n'avolt garde 
4c deviner le fujet de l'horreur que 
h tcmoignois pour lui, dans une cîr- 
cof>ila{ice oit je lui étois redevable de 
la vie; ce pauvre garçon, dis- je ^ 
s'arrêta quelques minutes les brascroi^ 
i«s: puis regardant ce qui fe paffbif 
(omme une aliénation d'écrit | oc« 
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caHoiiiiée par la grande frayeur que 
j'avoîs eue , il s'eft rapproché malgré 
mes cris. Kaill)rez- vous , Madame,* 
m'ac-il die , vorre époux eft en fu- 
reté j auffi-bicn que le Comte ; per- 
xnectez - moi de vous conduire où je 
les ai fait cranfporter. Ah! mon Dieu» 
me fuis-je écriée , qu'efl devenue ma 
malheureufe fceur ? Je la crois fauvée , 
ma répondu Majlrilli d'un air embarr 
rafl^ ; . du moins fuis -je (ur que vos 
gens qui iuivoienc votre bateau 9 Vont 
^pêchée ; mais comme ils fontdébar- 

3ués de Tautre coté , à upe allez gran- 
e diftance d'ici , je n'en ai point de 
nouvelle pofitive , & j'ai envoyé un 
de mes gens pour en être inftruic^ 
n'ayant pas voulu vous abandonner 
dans rétac où vous étiez. A ces mots , 
qui fembloient m'annoncer la mort de 
ma pauvre fœur , je fuis retombée dans 
un évanouiflfement fi profond , qu'il « 
duré plufieurs heures. On m'a fait 
porter en cet état dans une des cham- 
bres du Château , & lorfque j'ai ou- 
vert les yeux, on s'ell hâtédem'appren- 
dre que ma pauvre fœur étoit vivante. 
MaftriLU n'avoit point quitté moa 
époux, auquel il a raconté ingénue- 
ment Tefpéce d'horreur donc î'a vois 

cri 
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été faifie à fon approche ; il vouloir 
le retirer auffi-tôt qu'il m'a cru horsi 
de danger ; le Marquis ne le lui a 
point permis ; il me Ta préfenté en 
me diâmt que nous lui devions tous 
la vie ; & voici le détail de ce qui 
cft arrivé. 

Mon époux , depuis qu'il cft à Tu- 
rin , a voit eu" quelques accès de fiè- 
vre qui l'avoient beaucoup affoibli p 
& dont je ne vous avois point parlé 
de peur de vous inquiéter ; il me la- 
voit expreflement défendu \, ' efpéranc 
que cela n'auroit point de fuite, com* 
me il eft arrivé en effet , ainfi il éroit 
dans une forte de convalefcence. Il a 
fu parfaitement nager dans fa jeuneflèj^ 
mais , depuis trente ans, il a tout- a feiè 
abandonné cet exercice ; d'ailleurs 1 
les eaux du Pô font fi extrêmement 
froides dans cette faifon où cette rivier^ 
eft groffie par la fonte des neiges qui 
tombent des montagnes , que (es fens. 
en ont été^furpris. Il alloit périr, fjpar 
le plus grand bonheur du monde , ou 
plutôt fî par une bonté particulière de 
la providence , Mafirilli ne s'étoit pas 
trouvé au bord de la rivière. Comme 
on perd abfolumeht la tramontane 
dans ces foneî d'occafions y le Gomt« 

Tome IL E 
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croyant faifîr Ton époufe m'avoit pii« 
fe par ma robe qui écoic fembiable 
k celle de 1^ femme , & nageoic dç 
ion imieux de l'autre bras. Ma nial^ 
lieureufe fœur , que perfonne nefecou-^ 
roit , étoit difparucç le Marquis, laprè^ 
$'être débattu quelque temps fur I eau^ 
commençoit à boire ; ainfi Majlnlli 
fi'a pas eu le choix de ceux qu'U vou- 
)oit recourir, & me voyant dans le$ 
inains du Comte s'eit jeté dans la ri- 
vière, a faifi le Marquis ^ l'a eon* 
(duicà bord, & comnM^ nous en étioas 
encore éloignés , il n'a ^ craint de 
s'expofer une féconde fois pour met»- 
tre ma vie & celle de mon beau-frcre 
en fureté. Il en étoit temps , les forces 
commençoienc à manquer au Comte , 
& il avoue qu'il étoie fi;r le point de 
jfuccomber. A peine a-t-il été à terre ^ 
que reconnoiilanc fon erreur, il a vou- 
lu fe reietter dans l'eau pour (çcourir 
fon époufe ; hélas \ fî le Ciel n avoic 
^eillé à £i confervation , fes foins 
euflent été abfolument ini^tiles. On lui 
a Êiic remarquer qu'elle ne paroiflfoic 
point , & le Marquis & lui m'ont 
abandonnée aux foins de JMaJlrilli pour 
aller , chacun de fon côté , eflàyer 
(^ jrQdVçi: Hfi bateau, }ls n'çtoienç 
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point encore féparés lorfqulls ont ap- 
perçu un de leurs domeftiques qui 
abc^doît dans le bateau qui les avoic 
amenés de Turin , & qui les a beau- 
coup traoquilUfés, en leur apprenant 
que tua ibeur étoit vivante ^ & de 
l'autre coté ; ils y ont paflle tout de 
faite, & le Marquis en eft revenu fur 
le champ pour me donner cette bonne 
«puveUe. 

Voici le détail de ce qui eft arrivé 
à ma fœur« Plus courageufe que moi ^ 
^èlle avoit confervé Ton fang froid dànâ 
un auifi grand péril ; elle eft dans 
l'ufage de porter des jupes de bstlei- 
fies y elle s'efl tenue droite quelque 
temps par ce £2cours : mais^eomme elle 
étoit emportée par le courant > les eaux 
qui étoient extrêmement fortes dans 
un paflàgc étroit, formé par deux 
ifles , les eaux , dis^je , 1 ont renverfée : 
deux fois: die a été jufqu'au fond dtt 
fleuve:^ & deux fois elle a reparu ; la 
Ceconde fois , la Providence a permis 
Welle (bit remontée à la furface dé 
l eau dans un lieu où de groiïes racines 
d'arbres s'avançcient dans 1^ rivierei 
Bile en a faifivme ^ & ce qu'il f a dé 
furprenant^ c^eft qu'dle s'eft évanouie 
^nr-iâcher pvffe;. Od dit quei ce^ éva« 

E il 
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ïïouiffemcnt lui a feuvé la vie : car la^ 
refpiration étant interceptée, elle n'a 
point avalé Teau dont les vagues la coq-» 
vricnt de temps en temps ; c'eft ea cet 
état que nos gens Tont trouvée , le ciel 
*yant dirigé leur barque vers cet en-» 
dtoit; car Ùs ignoroient le cruel malheur 
qui nous étoit arrivé j étant trop élon 
gnés alors pour nous appercevoir. Com-? 
me ils étoient de Tautrecôté, &vis-à-vis 
4'unp fermie, ils Ty ont tranfportée ; 
les Médjbcins qu'ils ont envoyé chercher 
IL Turin, âffurcnt qu*elle n'cft point en 
Ranger, quoiqu'elle ait un peu de fi«-r 
yre ; cela n'eft point furprenant après 
la frayeur $c la fatigue qu'elle a éprou-r 
vée en luttant contre les flpts. On dit 
que j'en ai aufli un peu, ce qui |xie fâche 
beaucoup ^ parce que pela empêche 
qu^on ne me tranfpprte auprès de cette 
çhere fœur , que je regarde comme reff 
iufcitée, & que je brûle d'envie devoir. 
Il y avoit à peine une heure que tout 
ceci étoit paffe , lorfque lé Roi a été 
inflruitde notre funelte aventure; il a 
montré les plus vifs tranfpons d'indigr 
nation en apprenant, un fi horrible at-* 
tentât , exécuté prçfqi^ fous fes yeuir, 
}l a coninundé qu'on touxut après nos 
rf^meijirs ^ & a j>CKHm uqe bonne ré^ 
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tômpenfe à ceux qui pourroietit les ar^ 
teindre & les faiiir. Toutes ces marque^ 
de bonté ne lui ont pas paru fuffifan^ 
tes ; il cft venu lui-même au Valen-^ 
tin y a voulu mt voir , & m'a témoigné 
fort obligeamment la part qu'il prc- 
noit au danger que nous avons couru. 
Dans le même temps, là Dame qui 
jRous avoit prêté fon bateau eft arrivée 
dans un état à, exciter notie compaf- 
iîon ; elle eft dans le dernier défefpoir^ 
& s eft jetée aux pieds du Roi , le 
conjurant de lui permettre de fe con-, 
£ner dans la citadelle , jufqu'à ce qu'on 
ait éclairci les caufes de cette trabiforu 
£li^. promet mille écus à celui qui 
pourra en donner quelques lumières , 
ou ramener un feul des rameurs : mais 
ians doute leurs précautions étoienc 
tarop bien prifcs , & l'avance qu'ils ont 
les fera échapper aux recherches^ Tout 
ce que je viens de vou^ rapporter s'eft 
pajBe en peu de temps , & , malgré ra- 
battement où je fuis , je me hâte de 
vous récrire , de crainte que l'apprenant 
par les nouvelles publiques, vous ne 
càroyiez le mal plus grand qu'il n'eft 
en effet. 

• Immédiatement avant que de faire 
x>9xùx cette lettre, on m'apporte des 

Eiij 
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nouvelles de ma fœur > elle eft toot-à-^ 
Élit rcmîfe ^ on va la tranfporter à Tu-* 
rini où je ferai en état d'aller dans quel-*- 
ques heures ; auffi-tôt que je l'aurai 
vue , je ferai partir un exprès , qui 
arrivera peut-être avant ma lettre, que 
je mets à tout hafard à la pofte. Libre 
des inquiétudes que me caufoit le dan-» 
ger de eette chère petite , je fois cit 
état de réfléchir fur les fuites terrîblfes 
que tout ceci peut avoir par rapport 
à moi. Vous devez concevoir mes crain* 
tes , ma chère Mère > ce cruel événc-- 
ment nous jette néceffairement dan& 
la plus étioite tkifbn avec MnJlriCli p 
p ne puis ^ fans m'expofer à décou-*^ 
loir mes motifs^m'bppofer auTç volontés: 
du Marquis , qui fouhaicera fans doute- 
que je le regarde comme un ami au-^ 
quel nous devons cous la vie. II ne me 
relie qu'un moye^ pour éviter le dé- 
Ikgrément , & peuc-ênc le danger de 
le voir tous les jours : c*efl: la fuite ;, 
j%ttends Vos ordres a ce fujet. 

J'oubliois de vous dire que Maftrillh 
s'étoit préfenté comme lei autres pour 
me faire compliment fur mon nouvet 
emploi ;. que je n*ai pu être affez mai- 
ttcftc de moi - même pour le recevoir 
comme il devoit a'y,Atteiidre ;,j'airou-; 



t 



f^ , j'ai pâli , je lui ai retiré ma main^ 
qu'il vouloit baifer comme Icsautres^ 
Celât eft fort fot ^ j'en conviens : maisf 
cela eft involontaire , le feul nom de cet 
homme me fait frémir de la tête juf' 
qu'aux pieds ; je ne fais s'il a remarqué 
Vimpreffion que me fait fa vue , je le 
fouhaiterois pfe/que : il croiroit que je^ 
le hais,& peut-être croiroit- il vrai > dû 
moins je le haïrai bientôt, j'e» fuis fûre^ 
ic cela me tranquiUifera. 

LETTRÉ -s. 
m LA MARQUISE DE*"^"^ 

A MATfAMB nxr MONTIEAr 
Ma CHERE MëRE, 

JE commence par vous conjurer atf 
nom de Dieu j de ne vous point 
effrayer de ce que je vais vous man- 
•der par rapport à ma fœur , puifque 
les Médecins nous aflTurent que fon étac 
n'eft point dangereux;; fiez-vous-en à 
moi à cet égard , & foye» bien pet- 
fuadée qpe^ je ne vouilrois pa»- vous^ 

E iv 
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tromper. Pour vous tranquillifér en 
cette occafion , je vous donne nia pa- 
role d'honneur de ne vous cacher au- 
cune des circonftancçs danj lefquclles 
Elle fe trouve , & pu elle pourroit fe 
trouver dans le cours de fa maladie, 
fi elle étoit plus longue qu on ne le 
croit ; vous favez bien que pour toute 
chofe au monde je ne voudrois pas 
violer le ferment que je vous fais* 
"Ma fincéritc dans cette lettre & dans 
celles qui fuivront , doit , fixer votre 
■imagination précifémcnt à ce que je 
vous en dirai , & l'empêcher d'aller 
au delà. On ne m'a pas permis de 
voir cette pauvre femme le jour de 
foh accident , véritablement elle avoit 
une fièvre violente, & je n'étois pas 
fort bien ; fi je voUs. mandai quelque 
chofe de moins effrayant , e*ell qu'on 
m'avoit trompée.moi-même pour" vous 
tromper plus sûrement ; c'eft une atten- 
tion du Marquis , qu'il m'a juré de ne 
plus avoir.- Je lui ai fait fentir quM 
étoit de la dernière conféquence de 
vous dire naturellement l'état des cho* 
fes*, afin que vous puffiez y compter. Je 
vous marquois auffi qu'elle avoit été 
tranfportée chez elle ; on le vouloic 
d'abordj les Médecins s'y ofpofcrcnt > 
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& on ne fa'inftruîfit de ce changement 
qu'aptes le déparc de ma lettre , fans 
quoi fe vous Taurois appris. Âprèf 
avoir paflfé une nuit aflèz tranquille ^ 
pour la fituacion où j'étois;, j'ai déclaré 
que je voulois la voir abtblument^ & 
on m'a conduite ce matin dans la mai« 
iba où elle éft rcftée. La fièvre venoit 
delà quitter tout-à- fait , ou du moins 
extérieurement ; il ne lui refte qu'une 
grande foibleflfe y & une mélancolie 
profonde, dont élk s'obftine h nout 
cacher le fujet , & que les Médecins 
aflurent être une fuipe de la frayeur 
qu'elle a éprouvée ; ils nous deman* 
oene en grâce de ^abandonner à leurs 
ibins^ & véritablement elle parole avoic 
quelque répugnance à nous voir , c'eft^ 
à-dire y le Comte fle mor;. elle fouffre 
plus volontiers le Marquis. On die 
qu'il y a encore un icile de fièvre in-» 
terne qui embarraflè fon cerveau , & 
qui lui peint d'une manière finiftre touc 
ce quis'ofte àfes yeux. On nouspro-r 
snet que deux jours de repos laremec^ 
tront dans fon état ordinaire , & vous 
devez vous fier à cette promeffe , puif* 
qu'elle nous efl faite par les plus habi- 
les Médecins de Turin , que le Roi 
envoya lui-mêçac lorf^ju'il apprit notre^ 



accident , & auxquels il Ta recomman4 
dée de la manière la plus fi)rte. Bepo-^ 
jbz-vous fur moi ^ ou plucoc fur nous 
tous du foin de cette chère fœur ; îer 
TOUS réitère la promeflè de vous man<« 
der exaftemenc fa fituation ,, & de: 
vous parkr toujours avec nncérité., 
Raflurce fur l'état de- cette pauvre en^ 
fiint ,. je ne le fuis pas fur le mien,, 
ou ^ pour parler plus jufte^.il mecaufe* 
des angoiffes. mortelles- Maftnlti ne? 
nous quitte plus ; le Marquis ^.pénétré 
de reconnoiÎTance pour lui , fé plaint: 
de ma froideur à fon égard , elle perce* 
malgré nw>i ;- comment me délivrer- 
d'une fituation fi cruelle? Toutmom 
efpoir > c'èjft qu'auffi-tôt après le réta* 
Bliflement: de^ ma. fœur ^_ nous, quitte- 
rons Turin ; ic m'en fuis expliquée fur/ 
fee ton avEc le: Marquis, & je lui ai? 
déclaré avec une fermeté dont il ^ 
été furpris^ parce qu elle ne m!èft par; 
iaaturelle >,qu'il m*etoit impoflîble d'y:- 
vivre , & que je n'y aurois pas un-, 
moment de tranquillité ;, que je ttiy! 
éroirois' toujours être environnée àè- 
poignards, de poifons & J'âffaffins. Je 
bénis le ciel, de ce qu'il m'offie .u»^ 
jTÇtexte fi, plaufible: pour cacher ie. 
vrai moti£dè ma. répugnance à reâei^ 



lid y & mon defir de hâcer mon départ. 
Vous l'approuverez fans doate p ma 
ehere Mère ; il y auroicde hpréfomp^, 
tion en , moi ^ fi je confentois à refier 
dan& un lieu oîi ma foible vertu feroic 
trop expofée. La funelle paffion que 
l'y ai éprouvée autrefois , eft prête à 
renaître de fa* cendre : je le fens k 
l'horreur que la préfence de Majinllt 
m'infpire, cela va jufqu'âi être prête 
à tomber en foibleffe lorfqu'ii entre 
chez moi ; c'ell un preflentiment qu^: 
me vient fans doute dîi' ciel ^^ & que- 
je ne dois pas né^igen- 

Lorfque je finiSbis ma^ lettre , le- 
Médecin vient; de m'annoncer que ma^ 
fœur ayant repofécinq heures de luite^ 
s'èft réveillée fi' tranquille, qu elle t^ 
en état de foutenir le tmnfport ; on 
va nous Tamener dans une litière ^ 
& je ne fermerai ma lettre qu'après* 
Savoir vue;- 

Ma fœur a par&itement foutènule 
«anfport ; mon époux s'eft mis dans* 
îa litière , & aflure qu'elle a été tran- 
quille dans le chemin; je voulois Tallec- 
recevoir, on m'a prié de lui é^cer cette* 
émotion , & de remettre ma vifite à- 
demain. Je ne l'ai doiic vue que par U^ 
fenêtre içile a^ fort bon vifage ; je n« 

Bvj^ 
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crois pas qu'cUc m ait apperçue, car 

elle a tourné la tête d'unautre côti 

en dcfcendant de la .voiture; elle vou- 

loit à peine qu'on la foutînc ; en uiir 

mot , je crois qu'elle touche à ùl çpa« 

jralefeence* 

^ E P a N s E 

PE MADAME DU MQNTIER. 

jt Lui Mji Aqu I S^B. 

Ma CHERE FïLLE^ 

"17 Ocre tranquillité ne m'en impofê 
A ^ point ; on a commencé à vous; 
' ^tromper fuc la malacj^e de votre paur 
''vre iœqr y. & on yoiis trompe encore^ 
Je devine la- trifle fituation de cette: 
infortunée , & ce feroit en. vain qu'on 
s'effôrceroit de 01e la cacher. Si le* 
Cid n'avoir pas mis ua obftacle invîn»- 
cible à mon départ ^ je volerois à fon^ 
fecours;mai$ la ptovidence-^m'intimo: 
fcs ordres. Ce mal dont je fentois dcb 
temps en temps de légères atteintes^ 
s «Il enfin déclaré > eeil uii^e gouc» 
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fcîatique , qui n'a rîen de ferc doo- 
loureux , mais qui me cloue fur un 
fit. Que la Sec. veloncé de Dieu foit 
faite j, ce n'eft pas à de {Miuvres créa- 
tures telles que nous , qu*il appar- 
tient de fonder fes décrets , il Êiut les 
adorer en filence. Il ne vous rcfte 
donc, pour me rendre tranquille, qu a 
tenir la parole que vous m'ayez don- 
née. C'cfl de ne me cacher "aucune 
des circonilances de la maladie de 
cette chère enfant , 00 plutôt de l'a- 
liénation de fon efprir;:car,fur le peu 
que vous m'en avez djt y /'ai connu 
ee que vous n'ofiez m'a vouer ^ ou que 
vous ignorez peut-être encore vous- 
même : il eii même effenricl que lis 
rapport que vous me ferez foie exaâ; ^ 
fe fuis vivement frappée d'une penfée 
que vous pouirçz confirmer ou dé- 
truire. Pour travailler efficacement à 
remettre l'efprit de cette chère enfant , 
H faut fa voir à quoir en attribuer le 
dérangement : je la connois trop pour 
croire que k crainte de h mort ait 
. été aflez forte pour déranger fon cer^ 
veau j^ elle a trop de courage , & puis 
elle avoit confervé l'efpoir d'cchappei 
au péril. Vous m'avez peut - être in^ 
«tiqué Çkm y penfec la caufe dt foa 



mal. Son orgueil a été cruellemefie 
blcfle de certaines circonilances, qui' 
ne font que refTec . du hafard à par* 
lier humainemenr, & que îe regarde 
d'un autre œil. L'abandon ou elles^èft 
trouvée 9 pendant que tous les foins > 
étoîent pour vous y a mortellement 
offenfé fa vanité^ & eft bien capable 
d'avoir produit en elle un effet fi ter-r 
iible. Si je pcrdois de vue un inftanr 
la foumiffiou aveugle que la< créature 
doit à fon fouverain Seigneur^ )e ne 
foutiendrois pas un infiant cette pen- 
fée. Quel malheur de s'être mife en 
«elle fituation qu'on ait befoin d'un* 
remède fi amer ! Cependant cette ré*- 
flexion ,, quelque accablante qu'elle foie,, 
m'offre un point de vue qui me fou-- 
tient : une voix fecrete femble m'annon-^ 
cer que cet événement ne fera pas pour 
elle auffi trifte qu'il le paroît. Diea. 
n'a pas abandonné tout- à -fait ceux 
qu'il châtie encore. Une profpcrité- 
continuelle étoit le plus grand châti-- 
ment jjue je craignois pour cette in-?- 
fortunée. 

Dieu veut la fativer puifqu'il la- 
frappe d'une manière fî terrible , il' 
n'en falloit pas moins pour confondre 
ià . fuperbe. Je ne vous recgmmaude 
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^oint de prier fans ceflê pour elle^ 
^voire chriftianifine vous en impoferoir 
Xa loi r quand même vous n'y ferles 
pas iBcirée par le tendre attache- 
ment que vous avez toujours eu pour* 
cette pauvre enfant^ qui , d'ailleurs ^ 
le mérite par un grand nombre de- 
bonnes qualités. Je fuis intimement 
perfuadée que c'eft à Dieu feul qu'ii 
éiuts'adrefler pour voir la fin de tour 
ceci^. & que cette humiliante' mala*- 
die eft en même temps le châtimtnc*: 
& le remède qu'il avoir préparé dans; 
fa, miféricorde ^ & de toute éternité „ 
pour guérir cette plaie profonde que 
^orgueiFa fait dans Tame de cette filles 
de ma. douleur. Que cette penlée qui^^ 
foutienr mon courage , l'erve auffi: 
a ranimer le votre : gardons -nous", 
d'irriter le Seigneur par nos murmU'- 
xes , & adorons fa fagefle , qui fait: 
tirer des plus grands maux , des biens^ 
^ue nous Saurions pu prévoir ,. hr* 
même ofé efpérer. Je vous répète fans^. 
^eflc cette maxime, ma chère Mar- 
-quife , parce que je la crois feule 
capable de nous conforver dans Ia> 
paix. Que ferions-nous dans le mon- 
de , fi elle pouvoir s'afibiblir dans- 
aoute ame. Hélas I nous y* fommes:^ 
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comme aflîégées par «ne cohorte âc 
maux & de pcril&. Nulle foarcedebon** 
heor pour des créatures telles que nous , 
qui ne porte en die It germe dç plus 
cruels déplaifirs , parce que les obiets 
fur lefqueis nous fondons notre £ètis- 
iaâion étant périflâbles par leur na- 
ture, peuvent nous être enlevés à cha* 
que inilant. Le moyen ap^ cela d'eir 
fouir avec tranquillité ; de s'y repofeK^ 
Oh ! que nous pouvons bien nous 
écrier avec le fage : Vanité des va^- 
fûtes ; tout n'eu .que vanité , hors 
aimer Dieu & le fervir. C'eft ce divia 
amour qui eft notre bien » notre feuf 
bien , parce qu il n'y a que luiqu'oa 
ne puiflë nous ôter malgré nous. De 
tous les malheurs que votre pauvre 
fœur avoir à eraindi«^ celui qu'elle 
éprouve paroiffoit le moins vraifem*» * 
blable ; ton efprit écoit ferme , cou»- 
rageux , inaceeffibic à la crainte. Comr 
bien de fois Tai-je vu s'applaudir de 
cette qualité ? Combien s'cftimoit-elle 
Supérieure à celles de fon fexe , donc 
les peticefles. la faifoient rougir ? lof 
fenfée qui ne lavoit pas que ce génie 
Supérieur qu'elle admiroit en elle étoit 
Un prêt , & que celui qui le lui avoic 
donné étoit le maître de l'en paver 
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en un înflant. Au refte , ma chère «n- 
ian( ^ il y auroit une barbarie , doiic 
je ne vous foupçonne pas d'être ca- 
pable^ à abandonner votre fœur dans 
la triAe fituation où elle cA. Je feos 
que les circonftançes préfenres vous 
.fournifTent de forces raifons de quitter 
un lieu où votre vertu aura peut-être 
à foutenir de rudes coinb^ts , mais 
^ette occafion éloijjnép & très - éloi* 
gnée de pécher , vous ne l'avez point 
cherchée ; la providence vous fournira 
des forces à proportion des dangers 
auxquels elle vous c^poie. Il neil 
point du tout convenable de laiffer 
appercevoir au Marquis vos craintes 
& vous répugnances pour Majlrilli / 
comme ellçs ne font point raifonna- 
bles , il y foupçonneroit un myftcre 
qu'il voudroit peut être approfondir: 
fi les chofes en venoienc à de certaines 
extrémités vous pourriez recourir au 
Comte ; je me flatte même qu'il n'at- 
tendroit pas que vous l'en priaffiez ^ 
fon attachement pour vous , & lacon* 
noiflance qu'il a de, vos difpofitions, 
lui feront fentir le pénible de votre 
état. Au milieu de toutes nos peines, le 
Seigneur nous a ménagé un grand fu- 
jet de confolation i la famé de Vo»e 
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Cfnfanc fe rérablit à vue dWiI ; fott 
tempéiament fe fortifie ; & je com^ 
mcnce à me flatterdue Dieu qui con- 
noit votre fôiblefle & la mienne p 
nous dirperifera de boire te Caliée que 
a été fur le bord de nos lèvres pour 
ainfî dire. Il faut pourtant te remettre 
entre Tes mains comme tout le reâe. 

- Ul- J > J J- J> J *4g J>^-i> J i JJ^ 
LETTRE 

VE LA MARQUISE Z)£*** 

A Madame du Montimm» 

Ma CHERE MSREr 

J'Ai bien befoïn délire Votre demiepeî 
lettre à tous les moments du jour 
pour me foutenir dans la foumiuion 
que j:e dois aux Ordres du Tbut-puif- 
ént, La (itUAtion où je fuis réduite 
a quelque choie de fi efirayant y de fi 
tenible pour moi , que je fuis à cha» 
que infiant en danger d'oublier que 
fien n'arrive que par une fage difpo^ 
fition de l'être infiniment éclairé &. 
ts£niment bon. VTous n'avez que trof 
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devmé Pétat de ma malheureufe fceur^ 
fon efprit cft aliéné ; & ce qu'il y a 
^ plifô terrible pour moi , c'^efl que 
1 ai lieu d'appréhender d'être la caufe 
innocente de fon mal. Son averiion 
pour moi , pouT le Comte ^ & pour 
Majlrilli , font des preuves certaines^ 
que vous avez penfé juile au /ujet de 
fk maladie r elle ne peut foufirir que le 
Alarquis qui ne la quitte prefqueplus^ 
& elle s'agite d'une manière fi épou- 
vantable lorfque nous approchons 
d'elle , que les Médecins nous ont in- 
terdit l'entrée de fon appartement ^ ea 
forte que je fuis aum fépatée d'elle 
dkns la même maifon , que fi noue 
étions a cent lieues l'une de l'autre^ 
N'allez-pai croire que ce foit un pré^ 
texte pour vous rejoindre^& l'abandon- 
ner ;. non, ma chère Mère ^ mon cœur 
ne me permettroit pas une telle cruau.* 
té^ il me refte d'ailleurs ici la foible- 
confola«ion d'apprendre de fes nouvel-- 
ks à toutes les minutes , je fatigue fe$ 
glrdes,. & vais cent fois par jour à la 
porte de fon appartement. Elle fe 
plaint fans ceHe du malheur qu'elle ai 
d'avoir trouvé dans une fœur qu'elle 
aimoit uniquement , une rivale qui lui 
tavu tous les cœurs. £lle fait du ma««^ 
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.tinaufoîrla comparaifon decéqu^'etfè 
.vaut y avec le peu que je tnérite , Se 
finit par aflTnrer qu'elle ne me pardon* 
nera jamais. Me voilk donc chargée 
de la haine de ma pauvre fceur. Se 
dans le fond , elle a quelque fujet de 
fe plaindre , je ne la vaux pas. Fatal 
voyage ! Dicû Tavoit détferminé dans 
ia colère. Outre ma douleur , j'ai en* 
core à fupporter celle du Comte , qui , 
banni de la chambre de Ion époufe , 
ne quitte pas la imenne : il n'a de 
confolatian qu'à répandre fa douleur 
dans moh fein, & il eft dans ua acca«> 
blement qu'il n'en pas poffibic de vous 
fcpréfcnter. Quant it MaJIritli, il, ne 
paroît ^z moi qu'avec mon époux ^ 
& j'ai bien des grâces à rendre au Sei^ 
gneur- par rapport à lui ; foit que Dieu 
ait béni , par une viâoire complette/ 
les eâbrts que je fis autrefois pouf 
larracher de irK)n cœur f foit que la 
pénible iituatlon dans laquelle je me 
trouve , ait abforbé tous mes autres 
Sentiments. Us eft certain que je le 
vois fans émotion, & avec une forte 
d'indifïerence qui me ralTure. Le 
Seigneur qui comioît ma foibleile , n'a 
pas permis le nouveau ^enre de peines 
c^ue i'euflè é prouvé s'il avoit fallu comr 
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battre fans ceflfe contre mon propre 
cœur. En vérité , je crois que j'y 
aurois fuccombé ^ cardia feule idée 
d'une penfée contraire à mon devoir 
£c à ce 'que je dois au plus refpec 
table des hommes ^ cette feule idée , 
dis-ie, nie fiiir dreflèr les cheveux de 
la tête. 

Ma fœùr eft entre les mains d'un des 
plus habiles Médecins qu'il y aie au 
monde , jugez- en par ce qui va fuivre. 
Il a décidé d'abord , & fans avoir été 
prévenu y que la maladie avoit fa eau-* 
fe dans une paffion violente , & en 
conféquence il a annoncé qu^il falloit 
renoncer aux méthodes untées pour 
en fuivre une particulière qu'il nous; 
aiTure devoir être infaillible. Il s'efl 
afibcié le Marquis dans le foin qu'ii 
rend à la malade» & nous donne fa 
parole que tious en verrons bientôt le 
plus heureux fuceès. J'en crois plus 
vos preâentiments que fes promenés ; 
'Dieu ne pourra vous rcfufer la guéri-* 
fon de cette .chère enfant , & cette 
guérifon fera complétée: plus le re^ 
mede dont il fe fert eft amer » plus 
il rfera efficace. J'admire avec vous 
les eoofol^tiotis que la Providence me 
loénage dans k tét^biiflement de U 
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connue pour me permettre de douter * 
de * fa difcrétion. Dans le premier 
mouvement que ces craintes mont 
occafionné , j'ai été tentée de me jet- 
ter aux pieds de mon époux , pour lui 
faire une confeffion fmcere & des 
difpofitions paflTées , & de celles datïs' 
lelquclics je fuis : le Marquis eft trop 
îufte pour me faire un crime d'un 
penchant involontaire que j'ai com- 
battu aufli-tôt que vous me l'avez fait 
connoître , & dont le Ciel m'a fait 
fe grâce de triompher. Je fuis aduel- 
leriient bien éloignée de craindre le 
retour de ma foibleflë à cet égard. 
Je vous affure que je hais Majlnlli ^ 
& cette haine parviendront à Ion der- 
nier période , fi je pouvois croire qu'il 
entrât pour quelque chofe dans les in- 
quiétudes & les peines qu'éprouve mon 
époux. Je iti'abufe fans doute dans 
ihes craintes : cependant quelles peu- 
vent être les caufes de ces larmes & 
de ces foupirs ? Faites - moi part de 
vos conjedures , ina chère Mère, & 
dîâez - moi la conduite que je dois 
tenir , fi malheureufcment mes pref- 
fentiments étoient vérifiés. On m'in- 
terrompt. 
Vous m'avez commandé de rie roui 

rien 
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tien cacher par rapport à ma ibeur; 
l'ai )uré de vous obéir , & il me fauc 
toute la crainte de manquer, à mon 
ferment pour m'engager à vous découn 
vrirl étrange remède dont on fe ferc 
pour guérir fon efprit : une lotte fem- 
me de chambre vient de' m'en inftrui* 
re fort mal-à-propos« Cette imbécilJe 
qu'on avoir mife auprès de la pauvro 
malade, s'cft échappée pour venir me 
dire, la larme à l'oeil, quelle nepou- 
voit plus refier dans un lieu où Ton me 
déchiroit fans cefle. Votre époux & le 
Médecin, mVt-elIe dit, fe relayent 
pour dire du mal de vous ; ils n'onc 
pas honte d'alTurer la Comteflfe que fa 
beauté l'emporte de beaucoup fur U 
vôtre , qu'elle a mille fois plus d'çfprit 
^ue vous. Non-feulement, Madame , 
ils vous outragent , mais ils trabiflènc 
auffi le Comte , puifqu'ils veulent pcr- 
fuader à fa femme que le Roi eft amou- 
reux d'elle , & qu'il n'attend que fa 
parfaite guérifon pour la faire là 
première Dame de la Cour. En tout 
autre temps j'aurois ri de la fimpli* 
cité de cette femme , & de la colère 
que foa attachement pour moi lui 
fuggere. J'ai tâché de lui faire enten- 
dre raifon de mon mieux , .& de l'ea-; 
Tome II F 



;ag«f= MT ftlence:, cti lui promtttnut 
lui fiiiie iàf fenune fi dlc peuvoit 
fe taiie. Ejte eft* auffi fâchée contre 
ma: focur queçoûtre m cm époux , pafrdft 
qu^elle paroiC pretîd^e btetucoiîp de 
plaifir aU' mal qu'on lui dit dé moi; 
Qilelte: fêta la Gonfljfton de cette paea-» 
iB^re femme, fi' elle peut* jamais être 
inforniéc dti grand nombre* de témoin$ 
qidom ea-fes foibifeflfes? |e n^outiHe* 
pai rien pour Ipi en dérober Fa con»- 
poii&nce , & fi le^ Ciel exauce Ici 
voeux: que noQS' faifons^ pouf fe feinté^ 
ie ferai partir cette femme , & je l'éta* 
biirai avanta^gmifement dans* une de 
nos' terres pour prix de fa- diferétioni 
Ma::rapur doit* à» préfent d'un fotmneil 
très-Jtranquille j l'appétit lui eft>revcnu , 
^Ue defcend au jardin pour prendw 
i'airi, & je là vois de ma fenêtre, au rra*» 
ven du ma jali)ufie4*èntend', car il no 
feuppas^ qu'elle m'apperçoiy^r. Elle nr'a 
pasieU' dfe fie\^e^ dépuis piufieurs^jotfts , 
c'effe GO quelle Médecin vient dé m'ap* 
preftdre, & ce quM aflùreêtre le pré* 
ù^ d'une guérifôn prochaine ; il me 
fBLk même' efpérer que je pourrai U 
voir bientôt ftns-précautîbtts. A toutes 
n>es inquiétiides^ fe^oigtiettt ccfies: qire 
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*tt«(K^ int vbuij Ile h tiégWést^^é 
l^^quU^ ^ écrtt i'Kforificfûï M. . .• . si 
Octttîver pwït vciUr réthéttft éhfre fe* 
ittâiif^ : il 2t bteûcotlp^dè*cottflâï!cè^ cfri 
ftA' ; pl&t atf ciel* (Jufe vote puiflfei' y ért 
fWftdté itrrp«U. Ati rtôW de^Dleit , Vtti 
cfiôlt Nferd , râj^pdltt-votis fèr bdbrri 
-que fki de vb** corlfeife', âtffi^bïett que 
iftk pafovtié fetif. Oue dfevieildiroiis- 
BOUS , fi ncki%' ayionî fe malhear dé 
•irousrpérdtt?' 

t È T T R E 

T^Ejiâffet, fe Vous eh confcrré , fuiî 

-**■ tôutér Idi cïtconiisiTiCei de votrs 

fe it^pj^Uez^^oûs avfee qud' foin làr 



m^ 



ivicferbi v^tis a cdrïdttitê*,les mira- 

Îfës* qtt'éÙé* ^ faiti^dttf vous jtiffificr^ 
5ft«^^6ti$ â' votiS-it^e te que ie von$ 
iîti^ëté^'tint')SQ IblrVquc les' Jug^ 
BXetltt'^ fîfc8'^lèi& cî)âauîte fooc im- 

Fij 
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pénctrables à nos foibles yeux ; qu'on 
ne peut vouloir les fonder fans cémé-r 
rite; voilà le feul ^mede que je puifl^ 
vous offrir dans la pénible ficuacioa 
où vous êtes, La triftcflfç de votre 
çpoux ell un labyrinthe ou je inç perds, 
& il s'en faut peu que fç n'adopte 
vos ^décs par rapport à fa ça^fe. Je 
ne dois pas même vous diffimuler ce 
que j'ai cru appercevoir ; vopre der^. 
iiiére lettre Wâ paru avoir été ouverte; 
& décachetée. Je me trompe peut-être, 
il poutcoit £^Irbiea^ arriver que inoi| 
îmagmatidn ait travaillé s quoi qu'il 
en foit , ne tivécrivez plus direâcment 
quand vous aurez quelque chofe de 
leeret à me n^an^er , remettez votre 
Jettre au Cbmte , qui faura me la fairç 
tenir s^rpipçpc , .& je Ijii ^adreflferai 
mes réîpohfes. Je reviens à votre pau- 
vre fpeur ; j'^uflTe -été accablée .de- fa 
iituation^ fi*le cirel ne m*âvolt ^méàagé 
une reflbufce dans h ftenfëe- 4ont je 
yous'entretenois dans nia i^erniere let?-. 
tre. Je voi^s le répète ; j'ai plus trem^t 
blé pour ellç dans le temps de faprp^ 
péritc qu'4 prçfçht ; Dieu qui.Ia^^ppej^ 
veut la faiivér, \ïn bppbeur çontinuef 
^ans le crime, eft le plu^ .térribJfe cbâ^ 
çimerà •;* ^ miç.^npat^uç dk i^éprpt^^^ 
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tion ; j'ai toujours cru que c'étoit H 
punition que redoutoit le Roi Pro- 
|>hete , lorlqu*il cfitbit siu Seigneur i 
t\e me pùniflez pas dans le fort dd 
Votre colère. J'efpere que c'eft dans fa 
miféricordc qu'il châtie^ & humilitf 
tnon enfanta demandez-lui fans ctfCé 
<3ue ce chMment foit momejntîané Se 
falutaire. Hélas ! infa dhere , efe n'efï 
pas d*à préfent que fon délire a corn- 
tncncé , l'excès de fon orgueil en étoît 
un réel, quoiqu'il ne fût pas auffi fen-» 
fible. Lorfque je réfléthis à la forte dd 
tranquillité où re fuis paf rapport àdlej^ 
jç fuisprêtcà m'âipcufa-.dé barbarie; 
cependàniî ;é fens cju'élle ' m'eft plus 
cberé qtfellcne me le fttt jamiis. Mais 
une voix fecrece femble me dire àî 
èhaque inftant : de qiloi te pls^ins-tu ? 
Cet événcnlent fi terrible, ne l'as-ttf 
pas fouhaité , demandé dû fond dà 
ton- cœur ? Lst converfion de cette pau-^ 
Vre enfant étiorit attachée à Cette humi-- 
Uante aventuré ; il n'en falloît^as' 
moins pour lui'deffiUer lés yeux / & 
luitnorttrer jufqu^où pouvoit la m^enef 
fe fupérbe. Voilà , ma chere fille , ctf 
qm me (butient, & qui ne' m'enlpê;^ 
chô pas d'avçir le cdeuf déchiré de fi 
fituaeioa & Uc la vôtre. : Je rie Vou-^ 

Fiij 



4roi$ pQurtïîjçt p^ Ips ctaneçr , jf 
îeÇf^aè la conduite dç la Prçivide^iqe 
fur )pc^ .cj^er^.enffi^ntis. j[e .répète à xoiis 
jes io^arib Ù prié^ de Jefvis-Çbciil a\i 
|3^rdin des tJUyjers ; k n^ dcfl^j^i^de #.a 
Seij^eur c^^e le fa,luc de mes^^fgjp^ ; 
qu'unpoi^e le chemin par ieqpçl 4I ^^jL^ 
gne lès y cor^duire ? Ma go^tte con»- 
tinue $1 m'ocer T^i^ge de jpes mern-» 
bres ^ malgré les /ojipenc^cipns , les 
tgiD3 , ^c.* . . N^ çTSiigp^T' point ^i? 
le Aégli^e aucune des cbofes qjii ça> 
çcoija D(ece(&ires ^ mon fc^Wernepu 
Dieu m'a chargée d^ fqia ^ jp^^oa 
corpus, .ce feroit Vo^çnfcf^ div^cer 
le momeijc 4e fa dif^uxiop ; je cef* 
t>eâ.erai donf le. M^d^^n :» parce que 
l'Eçritvre ror.doMe. Disant ^u fuceèj 
4es remèdes , i) m'eu ^i^ plias aiic 
4e dw j^a^^ <îue fur ce qui youî 
r^arde. Remerciez le Marqui^s de 
r^tççnûon qu'il a f ij^ . ppur .moi , fc 
metteur voi^ bien dfW^ i^ ^^^® ^-que 

ribri^p? fie m^ufc fonj: £aRS dai^r g^ 
qufon eq. e^ fl)iiffe pOttt foWFiir. 
y,otr/Ç:iîJf qft teWw^i?t.ç*^ng|^.^Oi 

8^e VQU,s a,uriw: pcinei le rec^iiMfïftipçj 
icf^T ,me dit >q!je noHs.le fftuy^rofffe 
N'a^n^iri^'-ypiV i^^s 4ps obfeçljB^ qpç 
JQ^V »Koi( prfg^^ fie Jo))gy« iBiltk 
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4)0IIm: empêcber un vaytge qui ferok 
l'objet de mes deHrs , b Je .pouvois 
ideiircr quelque chd€ » il fane .croiie 
ique Je yo\u ferais isuêlt à /Tunn^ 
fAcpeqt-être nuUîbks car il. fût tout 
^nr le miew« 

LETTRE 
./)i7 MJRQVtS 

JJJpsL ^;im.a x:cmfitnQe en vocs , par 
Il'JiUjBQiltadatr aveu que je vai« uoos 
fkbfi. Jogcc-cn :par la demande qui 
ifUi^Ga coc jiMSU;; mais avant tout y 
Jlkdaâbme » penittsctez-moi dé vous prér 
Avenir Àr l'tnuûlité des qudlions que 
^^xj^'pammzxasi Êiire pour découvrir 
da dTimree sdes funeftes iumieres 5m 
VQRt (cmpcafcdafier Je ircâe Je isna mite»- 
^le vif. 

. JtB »ft*;ai doncpu toucher 4e feolGoew 
jlai foubatEé la poflreilio& > 4* 
F iv 



X-zt L E T t R E s 

devoir feul m'a attaché votre char- 
mante & vertueufe fille ^ un autre a 
fait naître, chez elle des fentiments qui 
«euflènt fait toute tna félicité. Héias ! 
Jbiadame , pour comprendre toute la 
• violence des mouvements qui m'agi- 
tent , je vous dois encore un aveu. J ai 
Iroujours eftimé la Marquife comme U, 
plus vertueufe & la plus refpedable 
de toutes les femmes ; j'ai eu pour elle 
)a confiance de laniitié, ic l'ai ref- 
peôée , chérie ccmnie ma.fœur : maiî 
ces fentiments n'avoient rien des paf- 
iions tumultueufesqui m'ont agité dans 
jna jeuneflc ; en un mot, je n'étois point 
amoureux , & c'eft à cette malheu- 
reufe tranquilliré que ;e dois attri- 
buer la caufe dé mon infbrturfê. Com- 
ment aurois - ie infpiré à mon époufe 
une paffion dont elle ni'avoit pas l'idée-, 
& qu'elle ne voyoit 'point en moi f 
Elle m'a rendu l'éqmvalent de ce que 
je fentois pour elle, & quelque infipi^- 
de que foit une telle union , ces fci>- 
timents fuffifoient à mon bcM^eur. Ce 
temps heureux n'eA plus ; la jaloufie 
efl ordinairement la fille de l'amour ', 
c'efl elle qui fait naître le mien. A peih 
ne ai- je connu qu'elle avoir brûlé pour 
Im autre, que tous les feux del'amoâc 
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fsi font allumés dans mon coeur , fansi 
efpoir de les voir paflfer dans. foQ anse.» 
Vous avoUemi*7e cous mBs crimes é» 
Dans ïes pmmiers tranfpoics fai ofi 
Paccufer d*iil|uftice; J'ai même été olus 
loin ; j'ai taxé de diffimulation Teloi** 
^nemenc qu'elle a^voic pour MaflrUli ^ 
l'ai cru qu'il étoic affeâe ; ma fituadoii- 
étoit trop violence pour pouvoir duret 
long-temps >^ & je crois» que le défef* 
poir auroit terminé ma vie, fi- je n'a* 
Vois cru avoir un.moyefl sûr de connoK 
fre à fond fes fentimenc^. Je fais la con;* 
fiance entière qu'elle a pour vous : jor 
Aîis sûr que fa vertu eA fublime &é 
pure , d*où j'ai conda qu'elle cher-che-r 
roic de la-confolation & du fecours dan» 
tos confeils ,-fuppafé qu'elle eût à com* 
battre Un penchant involontaire. .Ceffe 
donc dans la lettre qu'elle' Vous écrivit 
immédiatement «pr^ s'être apperçu^ 
du trouble de mnirame, que j'aicher-^ 
ché des éclairciflèments ; j'ai féduit 1^' 
domeftique qui larporcoit sulapofte^ 
î-'ai exigé qïi'it me remît cette lettre ^ 
î'ai payé k filence que je lui ai de«, 
niandéfur ccjtte démarche fi oppofée à^ 
tous mes principes y & véritablement 
k lefturc de cette lettre m'a donoiS^ 
quelque coBrdlaiion.OAm^avoite&a;)^ 



dHui a,nM»if que îe aoy^is fobfifl^fiH 
coDB , 4c je dimâb qjQ'iIyApj^i|^>t»ip|^ 
^ jQoà vaEtueuffi Qpo^Iè l'a ç^pgybqk^tl^ ;: 
i|tt^elle âgpnorok inêi^e too (e)^èxH^i 
le «(oe^ce fuieac viîxs £ibgç5^%¥k iQttii 
l'édair«ef«. Si oae t^Be.iiéieQuy^Jsr 
ctoU piBÔpre à redoubler i»9n:ff^^ 
pottT' «lle^dlf deMCttC ^jiiCi .«t»[gekf^!fir; 
fi^ aufDour t^ ai elle ji $>f piviit cm oS^» 
J'ai >iP€C0UVi4. une lioxî^ 4^ vmfi^^iiiÂtk 
pendant icjpeliques: betir^ ) hm/^i. é^ 
nouvcauxi t^coilak^ font v«nm (iéchir^ 
men cœur.'^ion iu9ttieiix mkl a^t-il 
tonoté fonboqhcuT? feniibfi«w:efiihi^ 
le â^elle eu la vorm pour priocil^f 
fie SÛT d'être aimé , n'a $-4 coafcnri i| 
HfieabfencefigaarQuIby.quc par.ohéi^ 
fymt^ uneâmahi»..fipntjik a»4»u 
innocence i«oit jufliemrjBd aflanaiéfif Ai 
^1 m'àîvefler, Nfadame ^ potur^éd^iiH 
tk ces doiMas fi aftfux ^ £ €& n^& k 
^ous J^ J<s £^^ 4>^ v^u^ cûnièchtez fcMr» 
gnâtifeinem les lettres èc .votre chaf-» 
»a«te ^e', dle$ pneaveD? mecoiïiaifl« 
01^ jEi^eUtta toujours étié ipsmiptladble ai 
etté^mémei ^^^e^eiiaote pas ii^f tr<uat 
^r 4e jjjtfoiT^éjrir iies fotipçool ^ixeie 
4^râi& mu&é$, & qui fne iDOMcmcfieeiitt 
aoi^^ ^' S'ils i'écDicne jchaagds ea 
I^Âtt^* '& v<ms qà^acccffikx'Çgm gr^ 



cae » je yçw devrai ix>on,tepo$ : tmais â 
U prudence vous foriçoic i me. Ut fcfu-^ 
fer , il ne «oc teftenoii qu'à mourir^ 
jgaiïSqw ce sefus ja^'eDgagefpttiL 1^ oroire 
plus Qoupabie qu'elle nei eft pfuC'^êcré^ 
en effet* 

Il me refle une aistse pçine qui tiue 
tcoave autant de feo^bilité que oelIe> 
dont je viens de V(nis inftruire> Après 
intm épbafe , je i^'ai iamais ri^ ai^^anc 
aimé que le Coaite> jaixiats le mmodsm 
nuage n'a akéré Aotre amitié^ fi îooi 
en excepte le moment fatal où }c cms 
qu'il m'avait >oiié par rappon: à k 
niiféraUc Rofe. On jn'afljire que cer 
aoii xne tiahiflbît, qu'il brûlait poux 
la Marqnîfey & que je dos , moins à 
feo amitié qu'à fen anoocn: > ksteâbrtt^ 
qu'il fit pour l'atriicr auprès de ia Bèif 
ne. J'ai beau me dire pour Texcufer , 
qu'il n'eft pas poflîble de voir moi> 
époufe fans l'adorer ^ il n'en paroît 
pas moins k-^mêi ywx an 'perfide in- 
digne de fiàoQ asttici«« Je tue perfuade^ 
que fi cet ainottf a jamais exifté , il 
n'eft pas prdbaJJc ^*il iitt icSappé k 
votre fille , & que je trouverai dans fc$> 
lettres de quoi régler les fentiments 
que je dois avoir pour lui , le refte da- 
ma vie. Il me fcroit dur de le haui 

îvi 
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pendant le peu de jours qui me refient: 
à vivre ; au nom de Dieu-, Madame^ 
juftifiez-le^, fr cela eft poffible.. 

En rclifant ma lettre^ j« la trouve: 
d^une extravagance qui me fbrceroità 
la mettre en pièces s*il me reftoitunc: 
aucre^reflbupce h mes maux ;: mais celle 
efl ma fituation qu*il faut que je pcrif- 
fe , ou que je fois échirci. Vous trou- 
verez- dans le Bureau de la Marquife^. 
un petit coffre où- je fais qu'elle a ferré 
toutes vos lectres^^avant fon départ , ne- 
craignez point de forcer la- ferrure pour 
avoir ce coffre ^ & me le faire remets 
tre par exprès. Qu'il ne fe rende point: 
ici en arrivant j qu'il defcende à l'au?^ 
berge ; je mourrois. de honte & dçî 
eonfufion fi votre vertueufe fille pou-. * 

vpiteatrevoir ipes foupçons. i 




i>B Ma©- du MoHTiER. rjj 

LETTRE 
^E MADAME J>U MONTIEH 

Ji V M^ RQU I s. 

QUe vous me! faites de pitié , mort 
cher Marquis ^ 8l que vous vous 
reprocherez la démarche irréguliere sr 
laquelle vous me forcez par vos injuP 
tes foupçons. Ne pourroit-îl pas arri- 
ver que votre époufe eût etf^à me 
communiquer des fecrcts de famille 
qui ne duUènt être comius que de moi , 
^ue vous me forceriez pourtant k 
trous dévoiler ? Heureufement notre 
chère Se vercueufe Marquife ne m'a 
ramais rien écrit dont elle ait rougi ,.. 
& vous vous trouverez le plus coupa- 
ble de tous les hommes après avoir 
vu fes lettres. Vous croyez que chea 
vous la jaloufie a précédé l'amour ;. 
pauvre Marquise faut -il qufuiiefem-- 
me àffez- heureufe pour n avoir jamais 
connue les paflîons par expérience ,, 
vous inftruife de leurs effets , vous qui 
fi ibuvcac en. avez été la viâimel. 
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Pardonnez - moi cette injure ^ mon 
cher Maïqtûs , ic éub vxaimeot knAe 
de rinjuilice que vous vous faites à 
vous-même Où' avçz-yCiiii rêvé que 
vous n'avez jamais été amoureux de 
yptrç i^pottfe? parce que vous n avec 
pas eu le temps de vous inquiéter 
dans la cr^nite de -ne la ptiu obtenir^ 
parce que vous vous êtes toujours cru 
certain de fon c^ur , pacce <que von; 
n^w% \^iM.i$ appréliendé dç te ^' 
4rej. vocre amour eft refté iicanqulUo' 
au Ibad de votre cœur; faMt-'il «9 
coacluce qu%l p'exiâoit pas f & 4e 
qMoi fe feroi^-il ajaron^f. I^<^ns le^ 
çircoaftaiKes les plus critiques (per* 
lDiettes*moi de vott3 les rappellera n'a- 
yez -vom pas Vil dans votre epoijiic 
les cQarque» <ie Tatuiclieisent le n>oin$ 
fiquiv^uef Vo«3 vous plaigae? de ne 
devoir les featiments qu'eue a poux 
vous qu'à fa v^tu , vous verrez dans 
f^ lettres que le dépit lui a fak tenir 
isn,e fois le naême langage^ mais U 
circondapce dan« laquelle elle croyoir 
n'avoir i>pur vous qu'un aimour de 
^devoir , é^oic une preuve con&^Loxé^ 
d'uu actacli^ement beaucoup plus ceo^ 
are. £levéc par a>qs ioins c&m l'ba^ 
}fif»â% ^ fi^odécer fm S^9mA^oit 
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^*«lk$ fuflfent fi réglées , qv'on étoip 
îjçni^^ ^ dûç, iqu^iBlle n'ayoit poinç 
péclié «p A4*W r iJ »e fai^t pas s'atr 
|»Rdfe à ,ti«H*vfr >n çlie <^ mouvcr 
§f^m^ rrès - if^s pjQ^r k$ chofes 49éipc 
q^i ï^^&fpi ]^ plu$ ; la raifipn , 1^ 
iaficgS^ rf la mocUilie , U décefice , rç^ 
£lep^ toutes Tes ^évi^rchcs. Savez- vpu$: 
|2^ fenjk ch^ capable de la faire iorrij: 
4« GW^ heHir^wli? ippfié;atioo ? c'çft I4 

iew hw d'iell^ • Wîêiw ,, «Uf craii)^ 
^cm aJo^,, x<rik fxagffs tjQi^t , & qui 

Sfiit h Cfpirj? jtr^s-çoup^ble. Çepca- 
àÂnt «llfi *Vft Wî4tt juÂiçç par rap- 
port m p^whî^nr qu'elle avoif 9 foi> 
teftl pïftW MaftfHU « vows verre» qû'd- 
fce u'* pas €»rtt fa vpWci cooipiiiçe de 
ÏW!Ciu jdf fei frn?. j^Iaif i«. ae ¥-€«» 
9^ VQUs^ pré^feipjî^ ^ U Icâure de % 
kUI«S KQOS CQPvaifiçf.^ (^ fçi^ in00CC»r 
ce pUi» que .ne .p^Hr^coi^n^ le faipe le^ 
pittS letfig$ cUfcj0iut:s.y<3t^s y ^pprendr« 
flufli à îcopftpJw ccw l€ p«;|c de la: . 
tondre .lèniw'dp Çntpt^ à iiQwe égard.. 
Jl G&.nté «tte)j«tefeijpçQft^i.4*por4: 
tfikwiE managé J<M5^aÇtp,4f^favecQnr 
mm ^ Ja i liiw^uif^ Xf^tmth^m^^: 
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pardonnable , je ne le connoiflbîs p^sy 
& fon caradprecft d*imefel||perfeaioil 
qu'en ne la devine pas dans unhomr 
tne du grand monde. Cette excufe qui 
eft très - léghrme pour moi , ne peut 
vous fervir , mon cher M^rqufe; on 
ne peut fans injuftice fe plaindre des 
fencimencs d'un homme qui expofc fo 
vie pour fauver celle de fon rival , & 
encore d'un rival heureux. Où trouve- 
rez vous un amant qui mette tous fes 
foms à ramener un époux volage à Tob- 
fet de fa cendrefiè ? Voyez -vous, mon 
cher ami , j'ekcuferois plutôt vos foup^ 
çons cbntre la plus vertueufc des fem- 
mes, que ceux que vous avez formes 
au dcfavantage d'un ami ft parfait. Je 
ne vous demande point d^oà vousave^ 
tiré ces lumières qiie vous appelle^ 
vous-même funeftes. Un jour viendra , 
& j'efpére de la miféricorde de Dieu 
u*il viendra bientôt , où j'aurai béfoin 
e tout Tafcendant que Dieu m'a don* 
né fur la coupaUe, pour la rafTuiet 
contre les remords que lur donnera fon 
indifcrétion , quoiqu^'eUe ait été invo» 
lontaire. Adieu , mon! cher Marquis, 
for ma parole, reprenese toute votre 
tranquillité , vous felie2& le plus ingrat 
dir eotts let hommes^ il vo9S ne xoxis^ 



i 
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croyez pasîc plus heureux, & il s'en 
trouve bien peu qui puiflènt efpcrer 
de rencontrer comme vous , une fem- 
me qu'on peut propofcr pour modèle 
à routes les autres, & un ami qui a 
fait revivre en votre faveur , ces mira- 
cles de Tamitié qu'on a peine à croire 
quand on les lit. Croyez encore fur ma 
parole , que vous avez toujours été 
amoureux delà Marquife. Tout ce que 
îe puis vous accorder , c'eft que votre 
amour s'étoit endormi dans une bonace 
trop continuelle ,' & qu'il falloir un 
vent de jaloufie pour le réveiller. Voyez- 
vous, te fuis**fi sûre du cœur de ma 
fille , que je ne vous fplliçite^pas d'éloîr 
gner Mafirilïi , elle peut le voir im- 
punément, je vous en affure ;ie ne lut 
dirbis pas cela ^ une femme doit pren- 
dre cent précautions inutiles plutôt que 
d'en manquer une qui feroit nécefl&i- 
re; je fuis charmée qu'elle ait des ter- 
reurs paniques à cet égard , & ]t n'ef- 
faierai jamais de l'aguerrir, je ne dis 
pas contre le danger , mais même 
contre l'ombre du danger. J aurots dû 
commencer cette lettre par vous remer- 
cier de la confknce que vous avez eue 
en moi , mais méchamment je penle 
que vous étiez une pauvie ame ea 



fif^t, & ^Me c*aft jw jiiwp nec^J^È^ 
45UÇYPUS m'avez iàitvotrc-cpnficiçntç:: 
jie :çe traite pas ceci ibrt.gravdi^ac,^ 
^onwi^ .VQi^ :v!py/e^ ; i:'eii que >je ^ae 
^wiis pa$ fliuc ^otjre mal ait 4e$ Suir 
j^es^ & Je pctijc coflircqUe î^ vims »«** 
^q;e, pu j'ai fourre mes j^poufe^ , vp*^ 
jguèriï^a «dicalemcnt , à .moins i^vic 
v^Qus ^e foyez dans iin é»^ pa^reil a £e« 
iui de 4aaa pauivre Comjceire. . J!ai ««Dr 
iQiv;é ic bur-eau de .bon <:jaeur , & j|5 
jp'ai fia^ le fJBS léger fcrAipute rcie.la 
;(r^bifi}o gpe j^e âiis à la AÎ^tf^ife» . 

X E T T Jl £ 

i?^ M^J^^ME PU MONTIEÈL 

Ity^Qis •reccv/e? pejtc lettre par Me 
, ^ voie déJ»wnée, «on ^hiar Comœ, 
î)a:Fçe q*iïl cft de la derniefic coixfé- 
fij^eiKe jq^u'o;) igooite qae je viwjs aii 
iqrit. J'ai'eftSn décpiiyerx J'oi!i^fliic.de 
jla mélgacoUe qui accable ie pattsm^ 
iA^i^xm ih(m& quelques j^ours « .& je 
G^i» y SLYmt MpMWQ un tsmoàct&c^ 



.Ce; cejiendUntj, ^dat^s J'iwertitude ovi 
je îfuis de l^t qu'il fitodw^i car Içs 
violentas pfi(îipn3 sîai^riffent^ qju^lque- 
ibis de ccqui dfsvroi; Jlfis jwciiiir)4^n$ 
x:cttp mcentitude , dij-^c ^ îie mç .crqi» 
M^eiffitéc de wus prcKcnix. I^ç Mv 
q^is n'^RQre jplus les fcutimençs qw^ 
TOUS eûtes .^utrçfqi? -pow-fon époufc^ 
il çft encoxe iwftryit .d pn autre feçKiy: 
i^ueoup f>ivs f^c^l à ion r^os. .Si^ 

J>aruxi in$ilheiiif que ie p^ipfç »pcc«oir ^ 
es njtfjyens .gue j'ejpjpipie jppur Jiui FÇiBr 
.dre fp. tranquillité ^ produifeieiit -p^ 
-C&t x:pntr:*irc ^ arm^.- vous d'âne p^*- 
?iençie à çoutjC qprçiUYiÇ 9 à*un^ douceuf 
W^terable ^ ç'^fi une ^ête nïialad? ^^ 
to çjûepr blç(fi, qm demandent le^ph^ 
grand naénajgçpiqnt. Cqw^c il n'ignorp 
jplus aucune dç^ .cIlP<i?s qui ont ité ii 
iuiie de VQS .^|i|}içn^ ^^n^iipents pour 
h Marquife ^ ^'il w.ps fait qaelgvcij 
^^cftipijs ^ céf .ég^d.^ n*ufç?!; 4'aRcqnr 
xiçftrij^ipn , ^d'apcun irpénageçaent , Sç 
^Vfm^'U^i ^>^% fwflpl^âniçnt iVenuur^ 

Aa jbîj teMe ^e wws m TAve? ditf îi 
nw^irmqmç ^ ^l jrxj(u.v)er^ daj^s la pQWr . 
%içiç^de;WS tcrpaigi:i;ageç> de qup^ 
iwflvïier fîi déUcarefle sd^ï»ée .; iUr- 
touf .n'pjubliex riefi pwr ^P^npêol^ ftwt 
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quife , fon cœorferoifbrifc fi cllèporf* 
voit foupçonner certaines démarches 
que j'ai été forcée de faire. Hélas ! le 
mieneft fubmei^ par la douleur » & 
il m'a fallu jouef le dégagement eu 
écrivant à notre dier Marquis. Toutdi 
vos peines divcrfes fe font réunies fut 
moi & je crois qu'il ne me feroit pas 
•poffible d'en porter davantage ; qufc 
•dis-j^e , fi une force étrangère^ & q^ 
me vient d'en^ haut , n'affermifloit mon 
ame , elle fuccomberoit fans doute. S'il 
fi'étoit qtieftion qutf de moi , ma fcia- 
tique ne m'enpêcheroit pas de me met^- 
tre en chémm pour aller mêler me^.lar* 
«es avec les vôtres, mais ïe petit Mar* 
quis m'arrête ; il n'eft pas en état dé 
me fuivre , quoiqu'il foit infiniment 
mieux j & je ne dois pas l'abandonner : 
fe me trouve donc clouée fur la croit 
d'une manière bien douloureufe , & je 
fuis fixée fur le même côté d'un ordr- 
•naire à l'autre. J'cfpere toujours que 
le Courier , que j'attends en comptant 
les minutes, m'apportera des riouvcWes 
ïortfofances , & depuis votre accidenr^ 
fe n'ai point reçu de lettre qtfi n'ait 
aggravé ma peine. Je fais que les vô*- 
tres ne font pas petites , & je fens tout 
le prix de la difcréeit>tt qui vous a ena^ 
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pèche de chercher à les foulagei^^ en les 
Yi^lanc dans mon. cœur ; ç eit pourcani; 
Ta poufler trop loin-, mon ci)êr fils; 
ufons du (èul roulagen:>çnc- que Dieu 
nous ait kifle^ & ceflTearde'craindre dç 
me CfLufer 4e ppuyçaux tourmepcs en 
me confiant ceux qui vous accablent. 
La mefure eft comble , cependant j'ofe 
me promettre que le furplus ne la fera 
j>as renverfer , ce n'ell point la philo- 
Ibphic qui peyt <^rer ua tel miracle ; 
fi je n'avois que fon foutleh ^ je vous 
dirois , ç'çft affez , (8c je pepfe vou^Fa-*^ 
voir éprit en cominençant ceçte letcrej 
ç etoit yne in^atitude d^ 'ma part ; 
celui qui fortii^e mon ^me peut donner 
le plus comnae le moins, & s'il aug- 
fnente p>e$ peines^ il augn^entera mosi 
çouragf. 







LÊTtKÊ 
A Ma D A Mit i>'W Morjstri^Bwu 

■ MA; CHE'<.É Me«É> 

LOrft(ue' re VOUS- éerfvfeitlaf defttfèrtf 
' kittref^ )'e cfoyc^is' itreS* matùf ^âr^ 
venui k leur dei'friér' j^cHoitfe' , « jd 
ne penfoij pa:s cj[ue mo*n* ccjëDf irut ett 
ftpifotter daVâtttage* falIST Ife feïîdtfe y 
titit if étwr oppreflé ; rttâîî;-itrdtt Éîîtii;* 
qu'il a de capacité pour fouffîi'r il 
femble qu'il fe dilate & s'étend, pour 
ib prêter à la douleur^ & je dirois 
çrefque qu'iS âBviilW( imiacnfe. Je ne 
puis prefqijc"plïB?'<lMft*^ qi>^le Mar- * 
quis ne foj^lrfftifliit dS^i^^^ penchant 
que j'eus autrefois pour Majlrilli. Les 
regards attentifs , curieux & triftes qu'il 
jette fur moi comme à la dérobée tou- 
tes les fois que ce Seigneur eft chez 
moi , m'en donnent une fone de eer- 
Ûtude qu'il ne m'cil prefque plus pof- 



lîblrf<félbefeh Vamem^nr l'c cfifetthe à' 
me mifttrer par Ist jirôbicé'rfu Gomrev 
qui peift lui feu!4'en avoir inUriiir ;.ce' 
{>endaDc . • . il fimt? fuft)eflcfreniDn ja- 
gement , crattite'dett fairruffitijufte',' 
& pleine' (te confiance en fon honneur,; 
c>ft à- lui que je tait rti'âtlvefrer poUf 
fitvdîp ce que' je dois e^éirer ou craiit- 
dre. Je vcnwétrris-irtlmétlratefmenrïprè^ 
avoir reçu votre letTcre, jeiiVr de'coit-^ 
ibtation qu'eh' vottt décailfat\t.me^ p^* 
jie^, 5t je compte tellement for vôtres 
bonté;, que je ne crains poitic db-voos: 
ifiiporturtcr par dfcfr répétltîons.qtii fr- 
jtoiont à charge à fout autre qu*à' maf 
^«dre Metiî. -Le Mâïquis n'eft plu* 
^BCotinoiflfeiblé, & ilne peut, quoi dU'it 
fiflfe , rtous^caeherie iioit cbagrih dbnt 
il eft la pfoie ; il M pttoh pfuj cheaf 
kiirque dàrts-de^ iiïftàilt» qu'il cKetthg 
à rendre' courts ; il fe* proittetïe-dêpuisf 
te mmti jufqu'au Ibif , à refofe méincf 
fecompajfnie dirGottwedbttt ilfâifoiif 
•HtrefoiS' fes pliisr cBete» délice?^ ; il eft 
fottS dfe le ïtiÉûtï >,& iWu^a sttitiOiweS 
^tfU Uftàit abfeiit* tbute'la^jkrtiWféè; Sort 
valet dfe cHanifcWf <îlii^itte vb* mbtï^ 
lira petit ftu^ par PitftfuiéWdè^tte^iTiér 
eaufef^'élàft' ,.m*àf dftcè'TAattni pôM 
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iblc que fbn maître avoir quelques af . 
hiies facheulês en France , & voici ' 
fur quoi il fonde fa conjeâure. Ceft 
qu'il lui a donné Tordre de fe mettre 
en fennnelle au. bureau de la poAe , 
pour lavoir à l'arrivée du Courier^ s'il 
n'y avoir poinr de lettre pour lui , & 
en cas qu'il y en eûr quelqu'une, il a 
ordre de parrir fur le champ ^ pour la 
porter à la meure ^ où le Marquis doit 
pafler la journée. Eflfedivement , les 
paroles de cet homme m'onr donné 
quelque confolarion: il m'eft bien dou- 
loureux de voir le chagrin du Marquis ^ 
mais fi je n'en fuis pas lacaufe , je 
parviendrai à découvrir fon fecrer , 
& peut - erre à le confoler- Ah ! fi (a 
peine n*avoit d'autre fource que quel- 
que perte de biens ou autre chofe de 
même nature , quelle feroit ma joie ! . . . 
aâuellement mon mari a fes lettres, 
car je reçois la vôtre , & le valet de 
chambre n eft pas de retour. Je vous 
difois que de tous mes chagrins , le 
plus cuifant efl de pouvoir craindre 
d'occafionncr les fiens ; & de quoi 
poùrroit-il légitimement fe plaindre ? 
Je. fonde fans cefTe les/«eplif les plus 

Schés de mon cœur , ^our tâcher de 
couvrir s'il cache quelque fentimenc 

qui 
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qtri le puifliè oâènfer^ & cet examen ne 
produit en moi que la certitude d'étrâ 
pour lui tout ce qu'il peut fouhaiter. 
Le temps qui détruit tout , augmente 
mon attachement pour lui , & chaque 
jour , je croyois Taimcr plus que |e 
4ie le fàifois la veille ; je fens même 
que fon^tat me le rend plus cher que 
yamais. Je puis vous aflurer que mes 
terreurs pour Maftrilli étoiem imagi* 
naires ; il feroit à mon égard comme 
rJiomme qu8 j'aurois le moins connu > 
fi les peines qu'il m'occaltonne depuis 
quelques jours ne me le rendoient 
odieux : c'eft une injufticc que cette 
haine, je l'avoue, mais ce mouve* 
ment eft auilt peu volontaire dans mon 
ame , gue l'étoit celui qui me 
ï'avoit fait distinguer des autres hom« 
mes. Je ne puis prononcer ces mots 
fans frémir ; ils me rappellent le cruel 
moment où vous m'ouvrîtes les yeux 
fur ce qui fe paflfoic à mon infu dans 
mon cœur. Quelque pénible que foit 
pour moi *le fouvenir de ce moment . 
terrible , je ne puis l'éloigner quand il 
fe prcfente ; il m'anéantit , il me péné- 
tre, de recannoiflancé pour la bonté 
divine , qui me donna la force de 
détruire ce.penchanf àuffi-tôt qu'il me 
Tome IL G 
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fut connu. Je ne ceffe de lui en ren- 
dre mes très-humbles adions de grâces , 
gufB-bien que de tîous les fecours q^'U 
me donne à chaque moment ; j'éprouve 
bien la réalité des promeffes que vous 
m'avez faites de la part du Tout-puif- 
fant; il proportionne mes forces aux 
maux qu*il m'envoie. L'état de ma fotur 
en eft un bien fenfible; on mWure 
qu'elle eft beaucoup mieux , fans pau^ 
ïoir parvenir à me tranquillifer^ car je 
^e fuis apperçue pluûeurs fois qu'on ne 
fe fait pas un Icrupule de me tromper, 
^ jufqu à ce qu'on m'ait permis de la 
voir... On m'annonce le Comte, jo 
frémis,.., 

: Hélas ! ma chère Mère , il eft donc 
vrai que le Marquis connojt ma fci- 
bleflfe, & que ce cher époux,, pour 
lequel jedonnerois mille fois ma vie, eft 
fur le point de perdre h fienne par k 
çonvidion où il çft, que mon cœur a 
pu fe laiflèr furprendrc à des ièntimena 

3ue je ne devois qu'à lui , & qui me ren- 
oient infidelle ; fi toutefois on peut aj>- 
peller infidélité des mouvements où ma 
volonté n'eut jamais de part , Ôç. qui 
n'étoient qu'une cireur de mes feris. Si 
le Comte ne m'arrêtait en votre nom , 
î^ nç ba)wcerbis pas à me jemr aux 



^îeds de ce cher époux , je lui- offiifois 
ccmc mon fang pour expier une erreur 
^ui m'a déjacoûcé tant de larmes : i'ao- 
feûdrai vos ordres à cet etkt > puilqu'tt 
l'exige , j'efpere qu'ils feront coiiform<» 
k mes defirs, outre que ce fo'oic \xh 
tnoyen d'expier ma faute < H l'oti peut 
«n commettre ùlùî le vouloir. > Cela 
l'€»gageroit faiïs doute à me délivrer 
de la vue d^un obiec odieux. Quand fe 
Vous annonce que le Marquis fait 
tout, ce neftpas que flous en ayions 
lîne certitude abfolue, nous n'avons 
«jue de violerits foupçofis. Le Comtô 
î^ient de m'a vouer avec déféfpoir , que 
pdtir engager ma fœur à faire quelques 
efforts pour vaiiKre fa fierté > il lui 
avôit cité mon exemple , & l'avoit 
inftfuite du violent éombat qu'il m'avoit 
Vu foucertir pour étouffer dans fa naifi- 
fktïcé un ârttoôr qui ne furvécuc pas 
vingt-quatre heures à la connoi(ïànc3 
<|<îe f*en ces , & il foupçonne qiïe c^ 
fïmeft-é fecret éé pu lui écliappér dané 
foïï délite. La douleur de ce fefpec-- 
table rtmi n'eft pas concevable , en 
îbrte qu'au lieu de lui reprocher fort 
î^rfcrétiow, comme j'enr avois le dcf» 
ïein y j'ai écé obligée -de le côrflbler ^ 
* tte -'plaider k caiîfe de ma j)a?©?ïQ 

G ij 
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four; il eil outré contre elle 9 & véri- 
tablement vous ne fauriez vous ima^ 
^iner ce qu^il a ibufièrt de fes hauteurs 
depuis fon mariage ; elle Ta brouillé 
avec tous fes amis , & lui a fufçité plu- 
fieurs aflÊiires très-fàcheufes. Je me gar*- 
iderois bien de vous inft mire d'une chofe 
/qui ne peut que vous affliger bien l'enfi-» 
tlement, mais deux raifons m'y obli^ 
gent. L4 première , c'eft que je vous ai 
promis de ne vous rien cacher de ce qui 
la regarde ; U féconde ^ c'efl que je ne 
/connois que vous qui puifliez lui tendre 
Je cœur de fon époux, fuppofé que le 
Ciel exauce les vçeux que nous Êiifons 
pour fa fanté. Il jure que le feul refr 
peâ: qu'il vous porte le retient auprès 
0'elle , mais qu'il ne pourra jamais la 
regarder fans horreur. Il Êtlïoit des 
motifs auflî puiflapts pour me forcer 
à vous découvrir l'excès des ipaux que 
cette pauvre femme s'eit attirés par ià 
£iute. Mou co^ur ignore abfolument 
la haine & la vengeaiKe , & malgré 
le mai qu'elle m'a fait , Dieu m'efl 
témoin que non-feulement je n'ai pas 
l'ombre d'un reflèntiment contre cUe , 
mais encore, qu'elle ne celle pas de 
in'être chère. A toutes mes peines f« 
{.oiftS J'iu^iiiéçude que piç.4pi)Qe^voW 
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^tuatîon ; vous êtes loia des fecour& j 
4c Monfieur M . • * ne peut vous voit 
^uc rarexijent i votre Vivacité doit vous 
tendre infopporcable l'inaâion dan^ 
laquelle vous êtes forcée de fefter. 
Quel fupplicé d'être déchirée par des de-' 
Ypir fi oppôfés y ^u'on ne peut en rem- 
plirun fensDfianquer à laptre. Il fau- 
droit fUGCOAclbérfi.on Hetoit ibutenuA 
^ar une vuei eoi^ftai^ife dq |'^rdr^4c)^ 
Dieii d^s k». ctiofist. , qui: t>aroifleafr 
grani^cs> daitt les fieçites^ dansceÙeit 
4ue: l'on croit pénibles ^ dans les évé- 
tiemems fâche^X/ dsÇns les agréables jr 
en nh mot ^. en tout & par-tout. Voilàtr^ 
^ç €(aL Hi'enga^ à tefter à ma. pla!ce i 
£ç.à penser [qu'elle eft la meUlewre^i 
yarf^ q^^le.j^fC. eellei oà il rifi^ raifei^ 
C^ttë^ fîîçnfée ddnt j'ai tant de befoia 
eft gi§ivib.dtf ma main fur pïufieur^* 
de nos arbres-^ où ^on lit : tantôt /îûf , 
^niQt il a bien fait toutes chofts. Ct^ 
qui ^pii^ft h f^tux. je l'^i écrite dans, 
mon appartemeat g &, je dem^inde 
^ns Ccw a ipiçu qu'il la mette dans 
mon; c^ur. Ç^tte divinç lagetTe, inVç-; 
coidef encqre itii autre foulagement.^ 
ma chère Mère , c'efï la cçnfolation 
que je reçois de vos lettres, je voto 
aâuré que je puis fort bien mê kty'id 

G u) 
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àe Céttsc %Qre : mon jMiuvrc ccet&> 
Comme utie têire feche & &ns eau j^r 
eft tout cïcfîcchi^, tovLt Ôém y & les 
îours lie pofte il s'ouvre avec avidité 
pour recevoir une rofce qui le rafral^ 
chic & le fomfie* J'ai bien 'des a^ons? 
de grâces à riéndre au Seigneur qui' 
n'a pas permis à la goutte de s^atta- 
^Viet à vos n^iné au^bie^ gu à vos» 
J^iecb^^iieS Gbofe^; dont ô<yfts trâitôna 
font éè lùLtiite ^ rit pp\Pf€>it ^ mv^ 
iées pàfikï tiers î il faud#oit donc rô-- 
noncçr ai# feul bien qui me refte? il 
feut giié f écarté bien vite cette pan- 
Ée^l elte me fait- friflTonôér.. JTai péM: 
k croire qiie; b ft^r<î&b afg VcTahM 
eherehet^aanS' nies tetftei^to^ôBfirAsîw 
tWh'dé fés fottp$éte>y ftif>ipofê> ^^i 
lui efl aicdônnf ^^eia'l^ftto]&64ii6â^*»^ 
^e fou caraftére. H éft vfti ^^uii&. 
violente paffios en . fait fortir , j'ai 
don.ç une meilleure raifôn dé^pénfe^ 
qui! ne -fe -fera poitieabàîflljufi^tlS-' 
ft: ÎVelélf^que tf'ma feéura; jfifrlé, elle 
raftt^a 'fifcit^dçi marH£?ré à âe lui fafflfer 
aiicuii doù^ >; & eomme^aâ* h^im-^ 
ftlon éîi ellcf èft^ it fi'eft yas j^r^bafete 
qu'elle aif été makreflfe de çhoi& fesi 
termes , • Dieu fait fi eHe n'aara pdiflft 
«aag^rcdfebçau(?oup<- . :'. .* 
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LETTRE 

PU MARQUIS 

\a MjiDjiMM x>ir MQJS9 timé:4 

QUe yt fuis confus^ chère & rer** 
peâaUe amie ^ Mère trop digne 
d'avoir un autre ih S que )e fuis con*^ 
fus 9 dis-je^ de toutes les douleurs que 
iXK)n extravagante pafton à dô voutf 
caufer \ Cette coiifimcm & ma rpconr- 
j^oiifance env^^s vous font dajss un 
iîçgré égal ; votre lettrea oiimé^ comme 
par miracle , ks cruelks agitations qui 
troubloicnt ma i^aifoodc mon anie. 
Âla gjuérifon a éxè entière , parfaite ^ 
Zl je fuis en état de vous en donner 
«nepreovenon équivoque. Votre exprès 
vous rendra le pcïtit cofte , tel que 
vous me ,ràv,ez. envoyé ; il n!eft pat 
IbrtL de fes maiflS> & je n ai point en 
ieffiwt à me fakc iE>our me priver de 
la ledure de ces lettres que i'avois; 
fouhaitée avec une ardeur fi vive , qu'il 
feroÛoit que ma vie fut attachée à cette 
fatis&âiosit Je fus furpris meL-mêmc 

G iv 
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de fentir ma curiofité expirer en lifant 
Votre lettre; je m'étois attendu à nn 
refus de TOtre pan , le la forte per- 
fuaiion ou i'étois , que vous ne con« 
ientiriez jamais à me confier des pa* 
piers où je fuppofois des preuves cer- 
taines d'une infidélité de cœur dans 
mon époufe , caufoit en panie le troi»* 
ble aifireux dans lequel j'ai (ouffen au 
delà de Texpreffion. La noblefranchifc 
avec laquelle vous me ks avez aban- 
donnés ». m'a convaincu de rinjuftice 
de mes foupçoas , 6l j'aurois rougi de 
vouloir UA autre garant de votre pa^ 
foie y que votre parole elle-même. Je 
m exprime mat, je le fei^s : mais n'artriy 
buez point le mauvais ordre de cette 
lettre à un refte d^mbksras caufê paf 
la jaloufie; c'eft à la joie de me voir 
délivré d'un mal fi humiliant » & fi 
cruel , que vous devez vous en pren- 
dre. Je iuis comme un criminel dont 
en vient de biifer les chaînes ; il 
s'agite, il va, il vient, & dans les 
tranfports de fa fatisfaâion , il ne 
peut rendre ce qu'il fent, qu'avec un 
défordre qui marque celui de &>a ame* 
Je ne doute point que votre charmante 
£llene vous attefte ma guérifou; elle 
fembk avQÎi: recouvre une nouvelle vie 
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depuis qu'elle m'a vu délivre du poidS' 
énorme qui m'écrafoit j & dont heu-, 
rcufcmcnc elle n'a pu foupçonncr la*- 
eauie. Que je me reproche les maux 
que j'ai.caufés à cette chère & pcfpec-^ 
table époufc 1 Je fuis vraiment pour! 
elle un époux de fang & de douleur* 
Au moment où mes yeux fe font ou- 
verts, toutes les peines que je lui ai» 
caufées fe font ^retracées dans ma mé- 
^ moire ; mon ciaotor en a été déchiré , &: 

^ pour la première fois de ma vie, j'ai' 

^^ vu couler mes larmes ; je n'aurois ja-- 

* Hiais cru à cinquante ans , être capable- 

^' d'un tel attcndriïïcment. Je me fuis- 

^ £iit à moi-même tous les reproches que 

vous avez eu la générofité de m'épar- 
' gner. Que nousîommcs injuftes, me 

^ jfois - je écrié machinalement ! Nous 

traitons de bagatelle les défordres les- 
plus réels, & nous ofons faire un crime 
âi nos époufes des moindres diftraftion» i 
c'eft nous qui avons fait les loix, &• 
l*cquitc n'a point préfidé à leur éta- 
feliflèment. De quel droit pourrois-ie* 
me plaindre, fi nu chère Marquifé' 
avoit cherché dans le goût qu'elle fen- 
toit pour MafirÛli ^ un dédommage-^ 
ment à Tinjuflice dont je m'étois renda^ 
gOu^arble à fon égard ^ en olant lui^ 



donner une rivale ? Sa. verra m'a £mv£ 
de ce malheur,. & je dois payer C9 
&crifice par une confiance fenroor»^^ 
Je me rappelle Tétat violent où eUe fiitr 

Scndanr vingt-quatre heures^ immé^ 
iatement avant le dépan dé Makftrilli^ 
je me fouvièns fort bien que ùt douleur^ 
ne pouvoir être caufce par la crainte de: 
It perdre. Le foir de ce même jour, ca^ 
Seigneur «toit déterminé îc refterà Tu- 
rin i fon changement fut fubir, & n*a* 
voit pu être- prévu par la Marquife. J«r- 
vous avoue que fur ce feul'article y il me: 
jrèfte une ctfriofité que je n'ofe vou^ 
prier de ÊMisfâire ^ je m'imagine pour- 
tant que je trouverois dans là conduite: 
de mon époufe en cette rencontre,, de: 
nouveaux motife d'admiration. Je m'a»^ 
bandeone à votre prudence, & je ferai; 
£itisfaitde tout ce que vous jugerez h 
l^opos défaire h cet égat d ; je n'ai paff. 
•eflenti moins vivement mon i.niuftke 
a regard du Comte ; il eft le nwdelot 
de la perfeftion de Tamitié. Je vois clai*- 
itemcnt que lecirf mV£ivorifé des biens» 
te plus précieux ; un ami réel eft , (Kt- 
en, le'préfent le pliis précieux & 1er 
plus rarequ'il ptïiffedonrier aux honames. 
popr- tempérer les amertume qu'ils ne- 
KuvcfitmaAiuerd'Êpro&ve^dlinsrcecfi» 
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Tallée de larmes & de mifere : & par 
un privilège fpéciàl^ il a doublé pour 
fnoi cet avantage précieux & ineftima^ 
He , en m^cordant un fécond amî 
dans une Mère que je ne puis aflfez refr 
peâer. Je ne finirois pas fi-tôt » fî \c 
voulois vous rendre les fentinoencs déli*' 
cieux que cette penfée fait naître danr 
znon aote ; mais je craindrois de les^ 
peindre mal : il eft des cbofes qui nç* 
peuvent qu'être fenties ,, & qui perdenjc 
a être dites. 

Voici une féconde abfénce ie f^4/r 
irillif que je ne prévoyo(Spa^,& que' 
îe ne fais à quoi attribuer ; la îoie de 
la Marquife n'a point été équivoque^ 
& je n'y ai pas remarqué la plus légenp 
nuance de contrainte. Croiriez - vous 
bien, âpres tout ce que je vous at 
mandé , que j'ai été que^iues mflants 
dafis le danger d'une rechuter Mofi 
époufe n'aime plus MaJIrÙU ,. cela eiOt 
s^r; mais elle fe craint elle-même, & 
cette crainte me.pftroiflbit'un refte d'in- 
cHnatioa ; c'éft encore datiâ^votre lettre 
que j'ai trouvé la guérifon de ce retour 
de jaloufiei^ce n'cft point dans foit 
propre fond qu'elle a trouvé une raifon^ 
légitime de crainte , c'éft vous qui la^ 
lui avez donnée , & le ciel en vous inir 
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{niant de-me te marquer , avoît prcparf 
d'avance le remède a un mal qui n exif^ 
toit point encore. Plàife à fa bonté\^ 

3ue cette attaque de jajoûfie (bit la 
fcrniereque j'^rouve; j'oferois vous 
fc promettre , fi les maux cruels que 
caufe-cette paflîon pouvoicnten devenifc 
te préfervatif. 

Je né vous dis rien de la- petite ; mon 
epoufe fe charge de vous mander fon 
état 5 je T-ài peu vue* depuis quelcjues 
jours , j'avois befoin de. me diftraire ;, 
d'àiilekrs en dit qu'elle eft aflez bien^ 
pour vous écrire elle-même ;. vous juge* 
rez beaucoup mieux , par fon-ftylè , de 
ritat-dcfà-tête, quenournele pour* 
rions faire nous-mêmes : car elle gardé 
un fiience qu'elle a peine à interrompre- 
pour prononcer quel^iues monofylla'- 
©les. Je ftiis avecun refpeftqui égaler 
ma: rcconnpiffance , &c . . ., 
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VOus me foK:c2s de rompre fe (ilence>. 
Madame & très-chere Mère , ne 
pouviez-vous preffencir fcs raifons qui 
œ'f engageoient^ Vous me mandez 
que la melureeft comble, &que xiea 
Be pourra, pouccant 1% faire renverfer ; 
cette affiirance ne peut me forcer a 
vous dévoiler naon cœur ^ & ma plume 
îe refufe à vous en tracer les fentiments«- 
J'ai perdu* pour jamais tout efpoir de 
paix& de tranquillité. Rien ne pourra 

OO Pour bien entendre ces lèttrtt » il Aut 
faire attention que le: Marquis j. fon^epooiè ft 




de i^auberge où étoit Texprès qui lui a apporté^! 
tes tettres promifes , & n^a point encore panr^ 
dievant la Marquifè^ quiigpore fon changement f: 
de même la pofte allant plus v!te qne rèxprèè 
^i porte la lettre dttpuuçe. Madame du Mon* 
tîer ré^nd à fa fille & au Comte avant que der 
iavoir refftt heureux que la lettre a fait.£ar^ Ui^- 



réparer Ie$ maux que mon indifcrenon 
a caufés ; rien n€ poona me faire 
oublier. ». .mais je refp^âe en vous kb 
caufe de toutes mes peines -r ne m'ea 
demandez pas davanta/;e , c'eft tout ce 
c(ue je puis gagner fW mon c<3^ur ; on 
Fa blefle d une manière trop fenfible 
pour que cette plaie puifle K^mais iè 
refermer. Mon attachement pour la 
Emilie dans laquelle vous m'avez fait' 
rhonneur de m'admettre ^ me hït évker 
un éclat , lans quoi )'irois jafqu'aux 
extrémités du monde. ^.- Je m'arrête^, 
f îen de ce qui fe paâè en moi ne trans- 
pirera r j'agirai auprès du Marquis^ 
comme vous me Tordonnex , & vour 
me trouverez toujoui» prêt à vous^ 
obéir , pourvu que vous n'exigiez rieti» 
d^impoffible, & ce feroitle faire que' 
de me demander de i'eftime & de 
Famour». pour qui je ne peux pIuS' 
«voir qu une haine qui va juf^u'a ThoD- 
teur, & un mépris trop milité poile 
l^ouvoir jamais ceflèr. 
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> CES TROrS LETTRES ^ 

LETTRE POUR LA MARQUISE^ 

JE loue Dieu^ ma chère enfant, de 
l'abondance aies ^[races qu'il répandu 
fur vous , qui êtes véritablement pouj- 
jùoi une fille de confolation. Lei conr 
tradidions, les peines redoublées que:^ 
vous éprouvez cfepuis quelques années jb, 
comnaencent à produire leur effet fur 
votre ame ; elle s'affermit • fe fortifie ^^ 
& fe dénature pour ainft dire : car 
vous cûez Batuteîlcment foiWe & pufil- 
lanime ;. vous ferez bientôt fupérieurer 
à tous les événements, tels qu'ils puif- 
fcnt être ^pendant que mes héros font: 
rcnverfés. N'allez pourtant pas croire- 
que vous parviendrez jufqu a l'infen-- 
ftbiHté > à Dieu- ne ptaife ^ cette dtfpa- 
itién que je regarde comme mon& 
vueufe , fait mon horrcuT. La vert» 
f>liae jt'cndtoit Eoiitt k CQWis ^ .& 
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ne diminue rien de la faculté que noiQf 
avons* de foufeir, au contraire, Uiîtf 
vraie cbrétiençe aime tout ce qu'elle 
doit aimer , mille fois plu^tendremenr 
qu'une autre ^ & par confcquent ref- 
fent pfùs vivement le^ coittre-coup' dcî 
peines des perfonnes auxquelles elle efl 
attachée r mais elle en eft affligée fans 
trouble y fans abattement , & coinme 
vous me lé marquez dans votre dernière 
lettre , elle ne perd point de vue la main 
qui frappe & qui conduit tout pour fc 
mieux. Je fuis fi- petfuadée de votre 
parfaite foumiffion aux- ordres de Dieu^ 
que je me ferois un fcrupule de dimi-* 
Buer le mérite de cette foumiilion , efl 
vous diffimulant que vos peines peu- 
vent encore augmentcn L'adrefle du 
Tout-puiflant ( fi je puis me fervir de. 
cette exprefBon*) n'a poifitdê bornes; 
quand il veu^ conduire une ame à la 
perfedion^ il fait lui créer des occa-* 
nom de fqufiîrir dans le fdn^ même de 
kl félicité, & il change pour elle les 
lofes en épines. Humiliez - vous en , 
penfant comt^ien vous étiez peu digna 
i|ue Dieu vous choisît pour opérer en 
VOUS' de fi grandes chofes ; ne mettez 
point de borna à votre réfignation ^ 
^iàasvous^pamcttre d'eBnûgjerxieiii 
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de pofirif dans Tavcnir , baiflcz la tête, 
& préparez-vous à tout. Voilà la dif- 
poution où la divine Providence m'ar 
mife. Je dis que nous ne devons riea 
prévoir de pofitif ; c^eft que nou» 
n'avons de grâces pour fupporter les 
maux , qu'à mefure qu'ils arrivent* 
Si i'avois pu réunir fous un feu! poine 
de vue, tout ce que j'ai eu à foufirir 
depuis un an , la maladie de votre 
fœur , la mauvaife fanté de votre fils 
&€.r» la nature auroit fuecoEhbé îom 
ce faix. A chaque nouveau malheur , 
it le regarde comme le .dernier pé<* 
riode , & U me paroît qu'il n eft pas 
poffible d'aller plus loin : cependant 
il eft un au delà tant que nous ferons 
Air la terre; préparons-y notre cœqr. Se. 
fi notre foi eft vive , nous marclieronSî 
fans enfoncer fur les eaux de k tribu-^ 
fcition, comme Pierre , qui ne fut ea 
^nger qu'au moment quM eut peur«. 
N'ayez., je vous en conjure, aucune? 
inquiétude fur nu ianté , elle eil par-*^. 
&ite, excepté cette fciatiqUe qui m&:, 
xend les ;ambes lourdes » car je mar*: 
cfaotte un peu , à ce que dit la Franr 
çoife ; j^e vous rends fon expreffion* 
te Médecin du. Marquis me voit deux. 
£m la femaine > & ie Lui obéis par. 
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pare complaifànce ; je fuis perfaacléa 
que le Chirurgien du village eût (u& 
pour tout ce que ye voulois faire , & 
qui dans la vérité n'étoit pas grand' 
chofe : il faut que ces maux aient 
kur cours. 

. Je ne puis , fur ce que vous me 
mandez, porter un jugement poiitif fuif 
l'état de notre cher Marquis, & ie 
iercÀî a(Ièz -portée à croireque quelque» 
difcouts de votre infortunée fœur onc 
^rodmt les nuages qui vous effraient^ 
Gtcffet'iiaoi, ma chère fille, pour n'étro 
pas trompée , mettez le»chotes au pires 
perfuadez-vous que votre époux con- 
Hoiv votre foiblefle , 6c Uvrez-voui de 
bon ^oeur à l'humiliation que cette 
idée doit vous caufer; elle fera d'au-^ 
tant plus falutaire que vous ne Taves 
point méritée ; que vous ne i'aver 
point choilie , & qu'elle vous vienu 
direâement dç la tnain de Dieu. L'a- 
mour propre eft tellement fubtil &' 
adroit qu'il fe mêle par-tout, même 
dans les bonnes oeuvres qui font dé: 
notre choix. Pour (avoir fi notfe vemr 
n'eft point imaginaire , il faut être 
attentive à examiner comment nous» 
nous comportons dans les peines que 
la frovidenco nous envoie, ô^ qm 
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ttous prennent, pour ainfi dire, au dé-- 
pourvu. N'«ft-il pajyraii, chère enfam ^ 
que de toutes tes manières d'être bumi^ 
liée p celle que vous craignez aujour* 
d'hui vous paroît la plus terrible j Se 
celle que vous auriez le moins choifie* 
Cependant la foi auffi-bien que la rai- 
fon vous apprennent qu'elle e(l la meil-^ 
leurë & la plus avanr^geufe pour vous^ 
puifque c'eft celle que Dieu Vous ^n- 
♦oie. Je (b»terfoiàdée qiievotrt pSi^yré 
fotVLf eût confenti à' tout pki^ qu'il 
Yàfftetifè fitùation à laquâle elle eft 
fédùite; c^eft pourtant le feul remède 
qui pouvoit la giîérir radicalement ^ 
pui(5Aiie.ceft celui dont tPfe fert Je né 
iais fi ce que ft prévois* k fon fgàtd» 
doi^-êtré attfifcttè à* mon iiteagiflatiofl^ 
qui.ie pôrfilade' aifément dès chofe^ 
qu'elle foirfiaite avec ardeur , ou fi c'eft: . 
un preflefttimçnt que Dieu m'envoie 
pour ftnwénir mon courage. Qtif>i qu'il 
en foit^ ïe*mfe perfuade que la fin dé 
fout ceci fera le chanfeement abfôlu dé 
cette cbcre fille : fon orguëit &•& fth- 
perbe feront abfolumerit écrafés , con- 
fondus» & nous la. verrons finccrement 
convertie. Si ce bonfeeur lui arrive , je 
vous avertis qu'elle ira loin dans le bien^ 
& que .je n'aurai plus qu'à l'arrêter^ 
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Cette pende ne me quitte pasum lent 
moment y & ft vis dans .cet heureux 
«^oin Ceft ainfi que ce Dieu de borné 
nous ménage des confolations qu'il pro-' 
portionae aux maux que nous avon» 
loufièrts. Combien, parexemple, m'eft* 
il doux de voir votre èls dans un état de 
fanté qui ne paroi(Ibic pas vrarfen:iUa^ 
V)lê après la fpibleilè à laquelle it; érok ré- 
duit. Cet enfant fait pour moi une petite^ 
i^ié^é tùVM cliaf ip.ante^ Le bon/ fensf 
préâde à tous fes raifonfiemen& : poiac 
de brillant , de ikiliie f mais un vol tou- 
jours égal, coufouis mefiiré.qui plai& 
fans iurprendre. Je peurrois ce mQ kmr. 
hle tirer fon horofcppe ; X% Dieu^ nous 
le* conferve ,r; ri fera le plus bonnête 
^omme du monde, danstopce l^éten^, 
due de ce terme r ;e ne demande fa vie; 
qu'à cette condition. Adieu , ma- chère 
fille ; confiance , abandon ^-réûgnation, 
voilà ce que je ibuhaite le p}us ardem- 
ment & pour vous & pour- moi y car; 
îe dois l'avouer^ nous en avons un or^ 
ttême befoio. 



^ 
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REPONSE 

Z>£ MADAME DU MONTIER 

AU COMTE. 

ET vous appeliez votre lettre un 
ménagement , mon chère Comte F 
qu'il eft cruel l & que pouviez - vous 
-médire qui pût m affliger davantage ? 
. J« ©e chercherai point à excufer la 
.•maiheureufe caufe de tous vos cha- 
grins ; j avoue «^u'un mariage qui eût 
fait votre félicite^ (i mes vœux euflenc 
été exaucés, eft devenu pour vous une 
fource féconde des maux les plus ter- 
ribles ; mais n'aviez-vous rien à répa- 
rrer » à expier aux yeux de Dieu P Votre 
x:oniiance me permet de vous parler à 
coeur ouvert, Rappellez-vous un entre- 
tien que nous eûmes enfemble , quel- 
ques jours avant votre départ pour 
Turin , vous m'avouâtes, que fo\is le 
nom d'honnête homme félon le mon- 
jde vous cachiez un cœur anrichré- 
tien ; que vous, n'aviez jamais efti- 
-flié^ç tes biens péjciflàblcsi qu'indif- 
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férenc fur les chofes du faluc^ glacé 
pour vorre Dieu, vous lï'aviez jamais 
rempli les devoirs que vous irnpofoic le 
chrillianirme que par décence , habitu- 
de & ians que ni refprit ni le cœur y 
encraflènc pour rien. Souvenez-vous que 
cette vie toute payenne vous paroiuoit 
alors ce qu elle ét<Mt en efièt ^ une vie 
véritablement criminelle aux yeux de 
celui qui ne noos a fait que pour lai. 
Vous frémifiiez à bon droit de ce que 
vous aviez à ciaindredefa juftice ; vous 
fentiez la néceflité de la fléchir » non- 
feulement par une vie plus cfaréttenoe, 
mais encore par une pénitenceatviiefe; 
vous gémiiTiez d'être engagé dam d^ 
liens qui ne vous permettoient pas de 
vous y livrer ; vous demandiez avec 
brmes au Seigneur de vous cbârier eti 
cette vie> pourvu qu'il tous fit ^nàfétt- 
corde dans l'autre. Que font deveimss 
ces heureufes difpofmonsff Le^gneor 
commence à exaucer vos pntK^^ic 
vous vous rebelles contre fes ordves: 
mais votre époufe , par une noire ingrsh 
titttde , a oublié totit ce que vous avez 
-fait pour elle; & le Seigneur n'avde^l 
-pas pluf fait pour vous en voi» ctéam , 
en vous tachetant , envcH» combkfitde 
-ièi biens f ce qui ne v^us-a pa^^^au^ 
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€hé d'être ingrat. Comment pourrez- 
vous efpcrcr qu'il vous pardonne ? 
Comment oferez-vous le lui demander p 
vous qui fermez votre cœur à la mifé^ 
Ticorde , à une pauvre créature aâuel^ 
iement fous la main de ia juftice » & 
prête peut-être de devenir l'objet de 
ies complaifances par une converfion 
fincere. Vous la haiffez , vous la mé- 
prifez ; favcz-vous bien que ces lènti* 
fnems vous mettent à fon niveau ^ & 
vous ôtent le droit de la traiter en 
-coupable. De quoi rell-elle en effet r 
-d'avoir cédé à l'orgueil f vous céder 
i>ien à la haine. Son âge lui of&e de 
;0randes refiburces & un temps con- 
sidérable pour réparer fes excès. Dans 
rquel temps prétendez^vous réparer les 
.vôtres, puifque, dans le court efpace 
qui vous relte , vous ne penfez qu'à 
les accumuler ? Ah ! mon cher Comte ^ 
-la perte de votre fortune , de votre 
réputation , de votre fanté , de votre 
TÎe même , me cauferoit beaucoup 
.tnoins de peines que la connoiflance 
cb vos malheuveufes difpoiitions. U 
icra donc vrai que, la douleur., doit 
-temànsr une vie que la nkaladiô avoik 
cpaignée , car vous ne deviez pa<s vous 
acceodifi que )c foi8^^ibb|e.d&iftt^ 
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porter de tels coups. Vous allez con- 
duire ma vielleflê au tombeau dans 
Taffliâion & dans les larmes. H^as ! 
cher Comte y îe comptois fur vous au- 
tant que fur la Marquifè. Quel mo* 
dele plus digne de vous, que celui 
qu'elle offre à vos yeuK ! Comptez , fi 
vous le pouvez , toutes les croix dont 
le Seigneur Ta Êivorifée depuis fou 
mariage. Si je voulois employer le 
langage de la chair , ne pourrois - ;e 
pas dire : étoit-elle faite pour éprou- 
ver de telles infortunes f Le haut rang 
auqsel elle s efl vu élevée fans Tavoir 
même defiré ; les grandes richeflès 
dont elle jouit , en un mot , tous ces 
frivoles avantages que le monde efti- 
me, n'ont été pour elle qu'une fource 
féconde des maux les plus cuifants , 
qu'elle eût toujours ignorés dans fon 
premier état. Cette réflexion que je 
vous préfente , elle ne l'a pas fait elle- 
même ; tranquille fous la main de 
Dieu» jamais une plainte j un murmure 
n'ont altéré fa parfaite foumiffion. Oh 
Ciel! pourriez-vous vous écrier, com- 
me St. Auguflin, les foibles raviÛènc 
ieCiel, &nou$, avec tout notre cou- 
rage & notre fcience, nous demeurons 
derrière. Vous vous croiriqs inûilté fi 

on 
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on vous difoic que vous avez moiiis da 
courage qu'une fi^mme ^. & ic ne fais 
^ufqu o^ vous porteriez le reflènân^çoc 
contre ni» homme afièz; téméraire poue 
iROtts le dire «n face. Si ce reproche vous 
"paroKToic un aiTroat , rQUgiflè^ donc 
ide le mériter. £levez-vous aii deflus 
de vous-même , & montrea-youi vraier 
ment chrécie». Sï vous nVimez que 
ceux qui vous font du bien , dit no- 
tre divia maître , quelle, récompôftfe 
mériterez - vous f les païens ;& les pu- 
blicàins en font autant. Mai$ moi je 
vous dis , aimez ceux qu^- vous haïf- 
fent , qui vous perfécutent ; le Père cé- 
lefte fait lever fon foleil fur les mé- 
chants comme fur les bons. Il ne vous 
xefufe pas fes rafons à vous qui lui 
défobéiflèz aduelienÊient , il fe fert de 
moi pauvre miférable ppUr vous rap- 
peler à l'amour & à l'obfervance de 
fa Ste. Loi, & vous mettre en état de 
recevoir fa miféricorde ; pourriez-vous 
la réfu(èr à une péchereUè moins cou- 
pable à votre égard que vous ne Têtes 
au fien F Non , mon cjber Comte , vo- 
tre coeur n eft pas fiit pour la hai- 
ne; vous furmonterez le mouvement 
paflager qui vous. a vaincu, & vous mé- 
riterez par ce facrifice que Dieu vous 
Tome IL H 
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pardonne f car il fè fervira poar vous 
de la tnéme mefure dont vous allez 
Vous fervir envers mon infortunée fille. 
Vous êtes le maître du jugement qvTû 
oortera un Jour contre vous ; vous al* 
jcz iuioffrif le modèle de votre propre 
fentence. Si vous êtes fans miféricor- 
^e , n'en attendez pas de fa part. Com- 
-ment* votre rcflentiiwcnt pourroit-il 
fubfîileruh inftant vis-à-vis d*unç telle 
vérité. Ceft un endurciflèment dont 
je ne Vous crois pas capabfe. Quelle 
abondance de grâces ne va pas 'attirer 
fur vous un tel fiicrifice ! Qvii filit mê- 
nie fi vous n^en recevrez pas la récora* 
penfe dès cette vie f Vous allez peut* 
être forcer , pour ainfi dire , la juftice 
4e Dieu à céder à fa clémence ; peut- 
^tre vous devrai-je le double miracle 
de la guéfifon du corps & de l'âme de 
votre époufe ; que je vous la doive , 
mon fils , mon cher F'Âs-; je-vpus en 
conjure par tsoute l'amitié que vous 
pi'avez jurée, ou plutôt je vous en çon-- 
jure au nom de Jefus. Votre réponfo 
décidera de ma vie ou de ma mort^ 



^ 
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LETTRE 

pjE MADAME DU MONTIEA 

AU M^M^zris^ 

'T'A vois grande opinion 4e votre forçp 
•^ & de votre vertu , mon cher Mar- 
^ms y cependant je vous avôueiài fran- 
chement , que je ne in'acten.dois pas 
à vous voir pouffer rhéroïfme fi loin % 
îe dis Phéroïfme , & je fie crois pas 
xabaiffer ce terme en l'employant dans 
une occafion qui paroîtroit de peu 
tl'iipportance aux yeux du vulgaire. Il 
faut à ceux qui compofeiît cette claffç 
d^ommes, des adions d éclat pour 
inériter le nom de héros ; & dans la 
mérité, il eft mille oçcafions où elles 
peuvent être faites par des gens qui 
it*onc qu'un courage fort mihce. Le 
Ijrillant de Tadion ^ les applaudiflè- 
mcnts & la gloire qui en font'les fuites, 
cuivrent le loi-difant héros , qui , remis 
dansfonfajîg froid, dans fou état or- 
dinaire , feroit le très -humble ferxi- 
teur de rhéroïfinc , & abfolument io- 

Hij 
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capable de s'élever au defilis de la 
pufiUanitnité namielle pour y parvenir* 
A mes yeux ,ce n'eft pas la grandeur 
de Taâion^ mais fa difficulté qui conA 
ticue le degré de gloire qu on acquiert 
to la fàifanc ; il faut encore que cène 
gloire n'en foie pas le motif , que le 
jfeul amour du bien , du bon ^ du jufte , 
ait animé celui qui l'a faite : en forte 
qu'il s'y porte d'auffi bon coeur , quand 
il n'a que Dieu pour témoin , que 
lorfqu'il fixe les yeux d'une inultitudey 
prête à l'applaudir. C'eft d'après cette 
définition de l'héroifine C que jç crois 
la feule ju(le ) que je juge de votrç 
aâion , qui , fans contredit , vou« ^ 
coûté davantage quç de vous expofer 
à être emporté d'un coup de canoiT, 
comme vous l'avez fait cent fois fans 
réfléchir fur Iç danger. Je fuis sûrç 
que vous goûtez aâucUement des fruits 
bien doux de votre viâoire. la, pai^ 
du cœur , tréfor ineftimable & fi peu 
connu , la pai:^ du coeur, dis je^ youf 
dédommage amplement de tout ce 
que vous ave? îbuffert; & moi qui 
n'ai rien facrifié , je partage le fruic 
de votre vi^oire. Avec quel tremble-r- 
ment n'attendois - je pas le jour dç 
'Ç>ofte après savoir rççu voçre premier! 



lettre P j'ctois dans Tétat d un homme 
prêta recevoir fa fentende de morjc ;jd 
fuis aujourd'hui dans une difpofition 
bien contraire, & èhaque heure, jufqu'k 
celle où je jouirai des trlnfporcs de joie 
. de ma chère Marquife , va me paroître 
un fiecle. Je conçois qu'elle m*écrivit la 
dernière fois pendant votre, àbfence^ 
& avant d*avoif pu remarquer Theu-* 
feux changement que vous m'annoncez.. 
Vous fouhaitez de cdtinoître les motift 
de l'abfence fubite de Mafirilli ; je vais 
Vous en inftruire. Vous"favez que ce Sei- 
gneur^ qu'on dit fort aimable, étoit dé- 
fefpéré des refus de la petite , & n'avoit 
de fatisfàftioiî qu'à parler de foft mal* 
heur 6c de fon ânioùr à- Votre épptrfe. L^ 
eompaffion qu'il lui infpirâ, porta dan^ 
ion cœur ûhè forte d^attendrrflfement ^ 
qu'elle me peignit fans y" fiiire aucune? 
attention , St qui hie devint ftrfjFeft ^ 
eu égard aux circonftanoesf critiques 
dans lefquelles elle étoit alots, C'étoic 
précffément dans le temps ôu ellefen- 
toit les premières pointes de la falou-i 
fie,& où un délire, dont vous aveaj 
^émi> vous àvoit esltraordinaireuïent 
refroidi à fon égard. La comparaiforf 
du feu de MdfltilU pour fa fœur , & 
de tocre sktce pour elle , lui arracha; 

H iiî 
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des foupirs & des plaintes ; Je connoîs 
tout le danger de cet état ^ & f aimai 
mieux ï'alarmer mal-k-propos , que de 
fa laiffer expofée à un péril qu'elle ne 
prévoyoit pas ; fon amour propre étoit 
cruellement blefle , fa tendreflê pour 
vous , vivement outragée , & le dépit 
cft un confeiller dangereux. Je fus vé- 
f itablcment efirayée de Tefièt que pro 
duifit ma lettre ; Tombre d^un fcnti- 
incnt contraire au devoir , terrafla cet- 
te ame pure & craintive ; & manqua 
taufer fa mort. Déterminée à touc 
îjoiif s'arracher à un péril que j'avois 
exagéré , comme je vous l'ai dit ^ die 
Sfadfefia au Comte , & comptant pour 
rien \è jiigetnenrqif'il afloit porter aor 
fés motiïVj» elle ïe conjura dç fiure ea 
forte que Maftriill ne paxûc jamais 
devant fes yeux: le Comte le luipro- 
ùiit , & pour ne point commettre là 
Marquife, parla au nom delà pente» 
contre laquelle vous étiez alors fort irri- 
te , &; fit entendre à ce jeune Seigneur p 
que le feul nioyen ae n'en être pas 
haï y étoit de faire ceflèr par fon ab^ 
fence Tefpece deperfccutionà laquefie 
il l'expofoit contre fon intention» Voiià^ 
mon cher j ce qui occafîonna cette 
àbfence ^ dont Jidaftrilli a'a. eu garde 
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Àe deviner. les motifs î vous auriest eu 
toot ce 4étail dans les lettres que toM 
me renvoyez > âc dont la leàure ne 
pouyoit qu'angmencer votre refpeâ & 
votre admiration pour Votre vertoeufc 
éppiafe ; j'en fuis û perfuadée , que je 
vais .occuper Mon l&ïûr à copia: ce$ 
lettres ayant de les remepcre en pla^e^ 
jQc je veu}^ abfolumens que nous les 
liiions er}reiïïbk ^ au pf emiejf moment 
eu nous feiroQS xiéunis. Mais ie ne>pui$ 
attendre juiques-là à vous donner Une 
preuve non équivoque de lattacbeiBeni: 
dema chère Marquîfe pour vous ; je 
vous .teavo^e la lettre qu'elle vient de 
tn'écriré,& je ne vous demande pour 
^m4€ «ion i»6d^i«é ^^'lip ^srand Jê« 
cret par rapport à elle. Cette pauvre 
femme fcfoit'inconfdaUe.^fi elle pou- 
voit foupçonner ma trahffon , & fran- 
chement j elle a eu aâfez de peines fans 
y ajouter celle-là; il faut la laiffer ref- 

Vous fentez bien que je ne puis ig- 
norer d'où vous font rvcnusr yos Soup- 
çons , & vous ferez convaincu eh lîfanc 
la lettxe de votre époufe , qu'elle^ ne 
rignore pas. Imitez - la dans le génér 
ireux pardon qii' elle accorde à fa (œur i 
yous avez; tout.jlvijet de vous plaindjc^ 
Hiv' 



4» 
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Recette panne iafeitiiiiée^&lcGQm^ 
te for - tout j neflênc feo indifixénon 
d^ule manière fi fiiTce ,* que dam onê 
ame commune î'aurois à en cxaindre 
les e&tsles frfus fbneftes; fe^exe amor- 
tir fou reflènôment par Tidée de Téiait 
terrible où il me ceiuîroit s'il demeo- 
foit inflexible» Donnez -lui l'exemple 
d'un généreux pardon , 8c que f aie le 
Ixmheur de voir ma ^miHe réunie par 
tes liens d'une tendre & vive charité » 
qui produira la glotte de Pieu & Boae 
commun avantage. 

h fûts ^ &c. 

LETTRE 
PE LA MARQUISE DE"^"^^ 

Ma CHERE Meile^ 

J'Accepte de bon cœur la devife qtte 
vous m'avez envoyée : nerien prévoir, 
s'attendre à tout. Quel rifque peut cou- 
nr un enfant docile en s'abandonnant 



tox foins d'un père auffi tendre qi 
fege & puiffanc ? Cette pcnfée s'e 
tellement imprimée dans mon efpri 
qu'elle a paHe jufques dans mon cœu 
& il me femble qu'il lie pourroit ^ fa 
fe rendre eoHpable> former un fc 
defir, excepté celui de Taimer. Vo 
m'avez découverif auffi une illufîc 
dont j'ai été la viâîime jufqu'àCce jou 
& à laquelle je dois attribuer tous 1 
troublés qui m'ont agitée : Dieu m 
£iit la grâce de nd jamais fouhaiter qi 
fa gloire, mon^ (klur^ & celm de coi 
tes les perfoiîiïes qui me font chcrc 
Ces defirs font bofis en' eux-mêmes, 
leur objef m'èmpêchoit dé me défi 
dç' là 'vivacité avec laquèHe je faifi 
fois les mo/èns dis Itfe efiàcet. Voi 
à quoi- je- lï'aurcHS peut - être: jama 
penféf Ikns vous ,' ma» ehete Mer 
G'eft que msi pferite ptudence voulo 
choifir: ccs'moytnis ^&- qu'au momei 
©ù îb n'aboient pâS^ le fuccès que 
iîi'en^ êtois' promis i- je' tbmbois dai 
le clécouragenlent & dans Ja» latiguèi 
comme (î tout ctoii: perdu', comme 
Dieu eût dix affervir fes voies à' m\ 
Rinaicres. Je recbnnois âuflî.xombic 
El volonté ; ptopre domifaè en moi 
lui ftâd dio. ^irtU-que^ j*aL chofi^ d 
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fmci perd la mokié de fon amemi^ 
me , au beu que j'ai ks plus grandes 
xépugnances à ceux: que Dieu choifit 
pour moi. J efpeFe 4 ^réc le fecours de: 
la bonté divine ,^ éviter ^tt écœil à l^a- 
irertir, J'ajbandonne^ de bon cGSur à la. 
iàgëfliè écernélle » fc mes.defirs les plu$^ 
jpiftes y & les niôyensde les accomplir ^ 
48c lé geiire d'oipi^Ltiô^ qu'il srouverai 
ie plus corivenabje à fa gloire & k 
.mon £ablt^ ^^ ^^ nfoment oîi je me 
réfigné &n$. xélIndieB ^ je ne puis^me- 
irefufes à une. (uiiliêce. dont je veu& 
.iroBfif faire iptft : ceÔ q^u^ mon amoù 
rpropre «ft id0 bobine ëoa^^û^fn f. &. 
.1^ fewnîBsQn jbiéfli rffai^faf^ quand 
tdct a^ jréidfiifujgré 4^ |as^ dçlsrs y^&: 
^é'mes pfeine$ ont ^^iielque rdâche.. 
;.Je lée. fciis slprs prête a wfut &ire ,5. 
tk deis délàgiémeçts que , je ne vois; 

Ellis qu«n ïf^lpeâiye ^ &4©npla.pro- 
abiiifié »ômer^ iÊ^Jt «q^voqj^^ijxqss 
ricfegrémcnft iidisr je.>..W5:'Barffi^Ht: 
dci bàgàtelteSîquç jè fuis prêî«f-à'fatiir 
•fiecg la iHfemicte.«iaiiqs^ de ^vdion-^ 
'ké du Seigrieux^ €'eft ^ionc* le calme: 
.cbiic je jottis à préfent qui fonde toute: 
iha veotux du. mQim j'ai lieu 4^ le: 
:craâEidce. Ma ft^baiip^ ^ ;biw:^ba{i- 
:;ijpe:idenuii,ina;, Jôraw9W Im^UÀ is^ 
y:: 
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avols cru mes tranfports > j*aurois com- 
tnencé celle-ci par vous annoncer cet 
heureux chan;^ment , mais j'ai voula 
hiénager les vôtres y & vous amener 
par degrés à la bonne nouvelle q^6 
I*avois à vous dire , & que vous ave? 
dâ deviner p^r le commencement dt 
ma Ictrre qui étoit d'un ftyle bien dîf^ 
ftrent de toutes celle» qui l'ont pré- 
cédée. Mon époux a repris route £t 
tranquillité & m'aflure que l'état dé* 
plorable où il voyoit ma (betir^ étoit 
la feule caufe de fa trifteffe ; je n'ai 
pas de peine a me le perfoàder, il là 
quittôit pett , & cela poùvr^it fort bieiï 
fui occàlîomier des^ vapeurs mélanco- 
Eques. Vous ûvez qu'il a toujours ai* 
mé cette enfatitf^ il avoue quelle lui 
a taufé des niaux infinies. Il redouble 
pourtant d^lTiduité auprès d'elle, de- 

Î»uis trois jours, & il me dit qu'elle 
flr devenue fi p2ue & fi maigre ^qu'ott 
'à peine k la reebnnoîtrè. Le Médecin 
to^interdit fon appartement jufqu'â ce 
qu'elle paroiffe le fouhaièer ;« il m'af-^ 
fiire que fa maladie a changé de tiatil- 
te, écqu'^fe dégénère dans une pi^v 
fonde trifteffe : dans cette 'fîtuation^ 
ii faut Ik méhagef èîCtrêtïifertent. Elte 
flian^é bomwe autrc&iB / dott tuaur* 
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^uillemeot , deoc quelques difcoar» 
fiiivis. Oa oe fb fert d'autie régime 
avec, elle ^^ qu« de chercher à la diver- 
tir , ce qui eu fort dlf&ile ; ccpendanf 
€lte commence à paroicre feBhble aux 
foins qii!on fe donne pour cela, & et».- 
marque de la roconnoiflânce^. £IIe de- 
manda, hier à. voir il^iey?r/7ii , & VDUluC^ 
^i parler, en. parâculier. Ce pauvre- 
garçon eil.fbrtlde fbn appartement & 
pâle. & fi. abatm , qu'on eût pu croire 
qu'il relevoit d!une grande maladie.». 
& il nous déclara, en ibupant quil 
avoir été fi afiêâé de fa triûefiè , quTl 
avoit befoin de s'àbfenter quelque- 
temps pour, difiipet les triites idées que: 
cet accident a. laiflees. dans foii cet-* 
veau» Mon époux s'oppofa d'abord aui* 
départ de fon libérateur ,. pour moi , je* 
lui dis que iî<nous aimions Mafirilli ^ 
nous lé UiflèrioDS partir ^ de peur qu4t> 
ne tombât malade à. Turin.- Ma vivà-:^ 
cité a trop percé dans, cette occaflbn ^ 
& je B^en.ai. point été la-maîtreflè:; oa* 
me propoibit d'ôter.dc déflfùs mes épau- 
lés un. poids énorme fous lequel j'étois^^^ 
^omme îï0âiOee., j^ifec^ndè là bon-- 
ije volonté. q.a-ou avoit a?, mon égard»! 
M^riUl n^a gas remarqué.,^ à'cç que 
jte crois lii'eaîpreiTàxie&t'^^ùe Ta vois à^ 
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le voir bi^n loin j & que je laiflbis 
tranfpirer fort impoliment; le Mar- 
quis m'en a fait des reproches ^ & je 
fie fais, ce que j'aurois répondu, fi ce 
Seigneur , comme sM eût deviné mon> 
embarras , n'eut détourné la converfa- 
tion* Ceft à Venife qu'il va chercher 
à fc diftrairc ; le temps du carnaval 

Soi viendra bientôt eft propre à ce def- 
îin. Le Mirquis Ta prelte d abrège» 
ïc temps de fon abfence > il n*à da- 
bord répondu que par un foupir^ Sf, 
quelques inllams après ila ajouté^ que 
xuriH lui avoir été fi favorable & fî* 
fiinefte, qu'il craindroîc toujours égaC- 
fcnient de s'en éloigner où dy reve- 
nir ; qu'if ptévoyoit pourtant qu'il fe- 
roit obligé d'aller paflec queîque temps* 
à Naples oîi des f Ôàires ae conféquen- 
ce demandent fés fbins.* En vérité^ j^r 
croiis que la çompaflîon a réveillé dani- 
fcn Goeûr des feAtimeiits trop tendrèV^ 
^our notre pauvrè^^ialade ^ & dans ce* 
cas ^c'eflagir en hohnéce honxmc qUlb* 
de s'éloigner. Quoi qu'il en foir, me- 
voilà en tiércment .li bre> & iV eft pro- 
bable que je Iç vis hier jpbûç la: d^rHié-- 
fe fois dçj 'ma vie* i;ç2ir je iner ttatrfe tôu— 

S" )uxs qu'auflî-tôt âprë^ raêijnva^fefcèlice^' 
fe Wi *ifacttr\ nbtt§ pourrons re^ajïb' 
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les Alpes ; mes répugnances pour ce 
pays<i font aucoriiees par le péril que 
nous y avons couru. Je fuis pourtant 
entièrement foumifé à ce que la Pr6- 
viderice ordonnera à cet égard ; n'aye% 
point de peur que je veuille rieft déran-^ 
ger : j ai dit mes taifôiis âU Marquis ,. 
il a paru les approuver, 8c )é me fuii 
impoleé la loi de ne lui en plus dire un 
mot , de peur qU'U ne falTe céder (à 
Volonté au dclîr de me fatisfàire. De- 
puis le ret;oitr de fa gaieté ^^ la complai- 
lancé pour moi auEmcnte , ce femble ^ 
à chaque initaht, âulii-bien que moU 
attachement pour lui. 

jpubliois^ de, vous dire, q^l'au mofc* 
«lept ou j^ai été s6re du départ dît 
Majlritli^ j ai cfefle de le haïr, & que 
je redehs pour lui tous les mouvetùency 
4e la recofeiidiffàrieè la plils fiticere. Là? 
ctaihte dû ,, péril oii fa vue pouvoit 
^'expofêr jt Tes ây.oit fait difpardîtrè'^ 
€U plutôt les ajvoit iufpcndus ; i*é;tôi5;^ 
|:Vme fémlple,^ tout moment ptètlt 
a lui dire : d.e quoi vo^s niêliez- voift 
île rhè arcr de u rivière ? je vpUloik 
ctïjé n^^JTfÇ^^^.f^Qiv-t^t^i^^ m'a pafSp 
ttçs^eriQufemi A^iiii^ 

oréfent je j[uis; cparinéé, de fiii He^ôîk 
îa.viç, dé cléu3^ perBnnés.oHÎ.îtoe fôm^ 
ex&èm'emèntchcrâ:^' *^""*^'^ ^''' ^ " 
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Le pauvre Comte a été plufieiirs Jours 
Tans oièr me regarder en Êicê ^ tant lu 
jbuvcnir de fon imprudence lé rendoic 
confus» J'e n ai rien oublié pour lui 
^erfuader que j'avôis abfolument tout 
pardonné ; il ne peut fe pardonner à 
lui même ; enfin, le changement d*hu- 
mcur du Marquis à plus opéré que 
mes paroles^ & il pàroît àflet porte 
à croire que nous nous fonimès alar- 
més mal- à-propos» Cette pénfée fem- 
ble Tavoir adouci eti.fay'eur de r^a pau- 
vre icèur ;.â éit. entré plu fieurs fois 
dans, ion appirtcn\éht , & la fépu- 
"gnancé qu*ë}kàyoitpour ibs foins étant 
paÏÏee » elle'à tcniôïgnl de la fenftbi- 
lité en le voyant. Le bonnes nouvelles 
que vous avez données au Marquis au^ 
fujet de £bn fils , n ont pas peu con- 
tribué , à ce que je cpoièy au. retour 
de fa fai5cé-& de fa bon»ë huiiîçur : il 
a pourtïintîune inquiétudç ^é je ne 
partage pas, 11 fotthaiteroit q'tlV^ pût. 
rappliquer à rétude ,V^ le Jieu où. 
vous ôtes hii paroîtpeu propre à cela,. 
à caufe de la difetredes maîtres. Je 
lui demande s'il ne fera pas content ,f 
au cas que fon fils devienne aufli ha- 
bile que mes frères ; il me répond qu'it 
ftcn demande pas davantage ,,& tou^ 
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au(& - tôt f je le tranquillifê en fe faî-^ 
font fouvenir qulls n'ont point ett 
d'autres^ maîtres que vouljufqu'à qua« 
forze ans. 

A propos de mes fteres, Taîné vou- 
\Ioit demander un congé pour nouS' 
tenir voir à Turin ; comme je connois 
fon extrême amitié pour ma* foeur*, 
f ai craint qu'il ne fur trop fenfible à 
ton état ; je lui ai donc donné d'âflèz 
mauvaifes raifons pour le prier de dif- 
lerer fon voyage : mais il pdurroit fore 
Jbieri arriver que ma' lettre ne vînr 
srop tardV & qu'il n^eut déjà pris; 
fés inçfùres ; il faut laiilèr le tout à U» 
Picovidchce. 
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REPONSE 

DU COMTE 

'A Madame dv- Moj^tjer^ 

'Madame, 

C|I je n'euffê pas appréhende que 
^ vous n'cufficz interprété mon filen- 
ce comme une preuve de la dureté 
<& de i'ifnflexibitité de mon cœur, je 
n'aurois pu furmonter le fentiment de 
honte & de confufion qui m^empê- 
choit de vous écrire : car , dans la vé- 
rké, je me fens tout-à-feit indigne 
de cet honneur. N'attendez pas le 
détail des effets que votre lettre a fait 
Tur moi ; je fuis anéanti , confondu , 
'c*eft tout ce que je puis diftinguer,. 
T'enime vraiment forte Mien facré que 
Dieu a deftiné pour réunir une fa- 
mille qu'il frappoit dans fa colère^ 
& pour laquelle vous ayez préfenté 
des larmes de des prières qui ont ar- 
rêté fa foudre \ votre tettre a fait re- 
vivre eu tûox ces fenciments que vous 
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me rappeliez , & qui n'avoient &it fîxr 
mon ame qu une impsd&oo trop Jége^ 
re & trop momentanée pour pouvoir 
produire des fhûis daraÛes. Je ne le 
vois que trop , à tous mes crimes j*ai 
ajouté celui d'une cooverfion fîmu- 
léc ; je vous crompois , je me "trom- 
pois.moi-méme: mes éntiments ver* 
tùeux n'étoicnt que dans mon imagi- 
nation , & n'avoient point leur fource 
dans mon coeur ; je m'abufois . : . . 
}Aiis non i c'efl bien fiocérement que 
J*ai abjuré mes erreurs paflces ; e€& 
de toute l'étendue de ma volonté que 
j'ai promis de les réparer ^ je dois 
lûême convenir avec vous ^ que j*ai 
fait des efforts ijinccres pour m atucher 
au bien que j'aime > & m'iarracher aa 
mal que je dételle ^, même en le com* 
mettant. Ma foible vertu me prête de$ 
forces dans les bagatelles , dans les 
occafions de néant ; mais quand il s'^ 
glt d'un effort un peii pénible , elle 
m'abandonne , & je (uccombe. Je me 
flattois qu*il ne faUoit que vouloir être 
vertueux pour le devenir i débrouit- 
lez-moi ce cahos ,, Madame^ Je fuU 
dans l'état d^un homme lié de toutes 
parts, & attaché contrie terre, qui briÛè 
du deur de recouvrer fâ liberté i il sV 
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jgite & fc fetigue en vain ; fes çATofcs 
abbutifïcnc à briler des fils déliés : mais 
Jorfqu'il croit avoir fait beaucoup , il 
ië trouve des chaînes pefantcs, qu'il 
n'avoit pas apperçues , & qui font tel- 
les , que fon courage en eft abattu, & 
qu'il n'a pas œênie la pcnfée d'eflayer 
à les rorïîpre. Oh pauvre Philofophie ! 
miTérable raifon , honneur du monde î 
que je reconnois bien votre foibleflc 
& votre iinpuilfance 1 Ceft à un fecours 
étranger , à une force qui n'eft point 
au dedans de nûoi-même. que je dois 
ïa viâoirc que je viens cle remporter 
fur la haine qui s'étoit emparât dç 
tnohçœur^ & ce fecours « )ê !ë dots 
iini doute à vos prières. De toutes Tés 
paflions qui tyrannifcnt Hiomme de- 
puis là dégradation , il n en étoit point 
c^ui me parût plus odieufe , plus con- 
kaire à 1 humanité en général ^ & en 
particulier à nxon caratterc , que celle 
dont je fuis devenu la victime, & dont 
je me fens affranchi comme par mira- 
pie. De quelpoids m*av«z-vôus déli- 
vré, chère & refpeûablc amie? A niefa^ 
re que je lifois les caraderés tracés par 
votre cceur, plus que par votre main , 
àrrofés & prefquc effiicés par vos làt- 
mcs i je fentois cette horrible pafliôa 
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s'évanouir : mais quand je fuis panre- 
tiu à l'endroit où vous me dites , que 
je vais difter à mon Dieu la fentence 
qu'il prononcera un jour contre moi- 
même , & que la mefure que je fe- 
rai à mon époufe, fera celle dont il 
fe fcrvira pour moi , }e n'ai point été 
le maître d'achever ma lefture ; une 
fueur froide a coulé de tout mon corp^s^ 
mes genoux ont fléchi malgré moi , 
& ^ tcrrafTé comme un autre Paul , Je 
ne me fuis relevé qu'après avoir^ com- 
me vous le dites, afluré mon jugemenc. 
Oui , j'ai dit de bon cœur : pardonr- 
«lez-moi , mon Dieu , comme je par-* 
donne à ma malheureufe compagne i 
quelque grands que foient les maux 
ou'ellem'a faics, ils n'approchent poinr 
de ceux que vous avez à me remettre; 
Quand elle eût été encore plus loin ^ 
le bien qu'elle m'a fait en me don- 
nant une Mère telle que vous, Madame, 
doit tout compenfer. A peine ai je ea 
fini ma prière , que j'ai couru à Tap- 
partemcnt de la Comtefïè, que je n'a- 
vois pas vu depuis le premier joui dé 
fa maladie ^ & comme où craignoit que 
hia vue ne lui causât une révolution , 
on la prévenue ; elle n'a répondu que 
i>ar UA geftc d'acquiefcement. Je l'ai 
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ttouvée triftc , çUc foupire fouvent^^ 
/Se comme je lui difoîs que nous efpé- 
rions de la voir bientôt entièrement 
rétablie , elle m'a ferré Ja main fans 
xnc regarder , & . s'eft inclinée très-prc- 
fondement : mais il ne m'a pas été pof- 
fîble d'en tirer une parole , ni cette 
fois , ni toutes les autres que j'y ai 
retourné ; il eft Trai qu'elle eft pref- 
qiiç toujours aflbupie, & que je n'ai 
pas voulu qu'on la réveillât : ainfi elle 
peut fort bien ne m'avoir point vu, 
On va , on vient dans fa chambre 
fans qu^elle paroiflè y faire attention , 
& il me paroît que ce changement 
intrigue le Médecin , qui ne nous dit 
pas tout ce qu'il penfe ; on peut pour- 
tant deviner , à l'air de fon vifage, 
qu'il aimoit mieux fon premier état ^ 

'& qu'il craint quç cela ne dégénère 
en imbécillité. J'efpere mieux, parce 
que j'ai une grande confiance en vos 
prières ; fi les miennes peuvent y con- 
tribuer , je les offre avec une ardeur 
qui toucheroit le ciel ; il faut croire 

' que mon indignité en arrête l'effet. 
iHonorez-ipoi fouvent de vos lettres ; 
feryez-moi dç guide dans le chemin 
de la vertu , où je veux fincérement 
entrer ^ & foycz perfuadée que U 



ipo L E T T K E s 

compaflîon & la tendrefle pour mon 
cpoufe , onc pris la place des autres 
fentimcnts que je dételle , & donc le 
Seigneur m*a délivré. 

£n réfléchiffant fur mon état , )e 
fuis revenu d'une erreur , qui eft celle 
de bien des gens. On dit qu'il faut 
bien peu de chofe pour faire un bon 
chrétien d'un honnête hpmnie; tout 
le monde m'accorde ce dernier titre, 
& je vous avoue ^ue je ciois le mén* 
ter j cependant )e fuis à cent millç 
lieues du chriftianiâne^ je ne puis me 
le diflimuler. 

lar J'jg J J i j It i» IL tl A. 

LETTRE 

P U MA fLQ U I S 

A MADAME VU MONTIER. 

\ A Marquife viçnt de mi'appren- 
-^ dre qu'elle yous avoir fait parc 
d'un difcours vagjie que je fis il a quel- 
ques jours par rapport à mon ffls, §: 
qu'elle auroit dû , ce me femble , vous 
Uiffcr ignorer ,. c'eft ce qui vous atti- 
rera encore l'imporramtc, ou plutôt la 
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fatigue d'une ktcre , à condition quç 
vous ny répondrez pas ; je fais que 
vous ètçs accablée , & qu'outre notre 
commerce , vous en entretenez un avec 
tous vos enfants; cela pourrait iiltércr 
One foité qui nous ^ft trop précieufç 
pour ne pas chercher à la rétablir ; 
& ce (jue nous avons de plus habiles 
Médecins ici aflurent qu'une trop gran- 
de contention d'efprit aigrixoit votre 
j»al , & rendroit inutiles les remèdes 
que vous faites ou que vous devriez 
faire ^ car îe me défie férieufement ^e 
Vous fur cet article , & quand je mé 
rappelle que dans Jes temps oîi vous 
foirflriez de cruels maux de dents, vous 
nous difiez en vous tnoquant de nos 
inquiétudes ; mes enfants j ce n*efi 
fue de la douleur fans danger. Quand 
je me rappelie^ dis-je, ces paroles , 
je me perfuade que vous traitez cavai- 
liérement ce rhumatifn^e , fous prétexte 
quç ce n*e(l çue de la douleur. Mai$ 
îe lài0e cet article fur lequel je vous 
connois^^ès - incorrigible , pour vous 
dire , que je ^ne~4c- iiiis_ pas,^ 8c que 
vous m*avez guéri de tous Içs préju- 
gés que j'avois fur l'éducation ;, c*étoic 
par une vieille habitude qu'il m'échap^ 
pa de fouhaiter des maîtres pour mon 
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fils ; on en trouve pour toutes les fclen- 
ces dans les grandes Villes ^ excepté 
pour la morale , & nul ne fe charge 
d'enfeigner aux enfants à régler leurs 
paffions j car le métier feroit trop in- 

S* rat. Or , ce que le mien n'appren- 
roit point dans les Collèges ^je fuis 
fur qu'il en fera inftruit auprès dé 
vous : je vous l'abandonne donc pour 
tout le temps que vous le jugerez à 
propos > & je ferai content de lui voie 
un efprit & un coeur façonnés de vo- 
tré main. Plût à Dieu qu'on eût ia-» 
crifié pour moi tous les autres avan** 
tages à celui - là ; cela vous auroit 
épargné bien des peines, & à moi infini- 
ment davantage , car j'ai toute ma vie 
été le martyr des paffions. Four la der« 
niere attaque que i'enai foufièrte^en 
vérité j c'étoit une trahifon ; je cro- 
yois en être le maître , & je ne me 
fuffe* jamais foupçonné d'une telle foi- 
bleffe. Il femble que la Cour foit un 
lieu qu'elles regardent comme leur do- 
maine : car elles avoient refpeâé no- 
tre chère folitude. Je n'ai pas des de- 
firs moins vifs que ceux de votre 
chère 611e de nous y voir raflèmblés ; 
cependant je ne fais fî nous devons 
écouter notre goût à cet égard. Nous 

avonf 



DE Màd. du MoStikr. 195 

avons des devoirs à remplir ici , & les 
ordres du meilleur de cous les maî- 
tres me paroifTent quelquefois unevo* 
cation. Décidez ce point comme tous 
les autres , Madame ; vous êtes notre 
guide , & ie me ferai toujours un hon- 
neur, un plaifir & un devoir de fui- 
vre aveuglément vos confèils , ils m'ont 
été trop avantageux pour m'en écarr 
t^ jamais. 

LETTRE 
DE MADAME DU MONTIER 

A LA MARQVIS E. 

f^ Ourage , ma chère enfant , vous 
V commencez à recueillir le fruit de 
vos facrifices : déformais ^ comme je 
crois vous l'avoir mandé dans ma der- 
nière lettre , mes leçons vous feront 
inutiles , & Dieu vous conduira lui- 
même fans que je m'en mêle. Vous 
me marquez que votre réfignation 
pourroit bien n'avoir pour fondement 
que la tranquillité qui a chez vous 
fuccédé à la tempête. Ceft trop dire. 
Tome IL î 

4'SS> 
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ma cliere Marquife, elle n'étoit pas 
moindre dans le temps du trouble, 
& c'eft de quoi vous raflfurer un peu, 
Cependant nous avons toujours fujet 
de nous défier de ce qui paroît de 
îneîlleur en nous ; notre ^rfeâion tft 
une marçhandife bien mêlée , Se ù, 
corruption naturelle eft un ver dont il 
n*eft prefque pas poiïible d'éviter les 
piquures. Humilions - nous doiic poup 
le mal que nous Ëtifons , humilionsr 
lious pour le bien que nous ne faifon$ 
pas , & humilions - nous encore pour 
celui que nous faifons d'uiie manière 
très- imparfaite: c eft- à-dire ^^ que nous 
clivons nous humiliçr en tout temps, 
pu plutôt nous remettre à notre place 
qui n'eli qu'un peii au-deflfus du néant ^ 
mais il faut le faire d^une inaniere 
tranquille , & qui ne diminue rien de 
la reconnoiàànce que nous devons k 
Dieu , pour le calme qu'il daigne nous 
rendre après un Qrag;e fi terrible : il 
çonnoiÊ notre foibleOe, nous ne fora-r 
mes ni dignes ni capables 4® portes 
ia croix fans relàcbe; il nous donne 
le temps de refpircr pour renouveller 
notre courage & nos forces pour fup- 
porter .les nouvelles peines qu'il lui 
^laifa dç nQui^nyojrcr ^ £ç a^u^c^uel^çs 



-^ 
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fious devons préparer notre coeur. Ceft 
le parcagç des élus , ma chère Mar- 
quifc , & nous devons dire bien refpec- 
cueufemenc aux approches de la croix : 
Domine y non funt dignus. Seigneur p 
Je n'en fuis pas digne. 

Je vous félicite du départ de Afaf- 
trillij non que je craigniilè beaucoup 
pour vous fon féjour à Turin. Je fuis 
intimement parfuadée que la^ recom- . 
penfe du facrifice que vous fites du ; 
germe d'inclination que vous fentiez 
poUr lui , fut Textinâion entière de. 
ce fentiment trop rendre. Vous croyez 
le haïr avant qu'il vous eût déclare 
fôn prochaiiï départ : non^ ma fille ^ 
Vôtre cœur eft trop jufte pour avoir ^ 
payé fi mal les fervices qu'il vous a 
rendus ; vous craigniez , vous haïffiez ^ 
lé crime, & fi-tôc que vous avet cru. 
ti*avoir pto rien à craindre , la reÇon- î 
nbiffanCe a repris tous fes droits ; ne ' 
vous oppofez pas à la jufte eftiméque . 
vous devez k fes vertus , tous ceux 
qui le connoiffent , afliafent qu'il éft u^^ 
très-lionnête homtne ; je le plains biçi>' 
fmcéfënient , car j'augure' des paroles ) 
qui fui fbtit échappées , qu'il aimé çn- ! 
corè vôtre foeurj;' & fon dfe)>att âiig-^, 
thtnic a hbnak '^tçiaîoû que râvois'dç' 

lij 
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lui • car dans ce combat la fuite fente 
ïeu^lffuter 1* viaoire, Vous vow 
& 4e quitter Turin a^nt quU y 
revienne, le copur nç ^^ du I^^J 
que je doive yoîjs revoit fi-tot . la l ro- 
^^deace femble vous dcftmer a ^W 
de Ktand? biens oîi vous êtes ; il feuç 
foivîffes vues; remettez toutç c^^^ 
^ffiùre % la, prudence de not« cher 
Marquis ; abandonnons aufl» *J^if» 

j'ai a&uellemcnt befom ^«. '^"Ji,^*- 
confiancç à deuK inains i la trittcUQ 
&afts laquelle ell^eft pmbçe eft un 

de» pliM mauvau (y^9f9'^\*vf^l 
pxe ëroit tout craindre fi }C ne 1 avo« 
pas remife abfolument f^M.S 
àe Dieu. Que vouloitelle X mpaU l 
On diroit que ceft cette yiUte,^^ * 
occafionnélfon départ. Il faut fc «P; 

pelle, à chaque [««^ï'^^Jfie Sd^ 
l^Srefle*S&ttes%on, 
f iftM & faees. J'ai reçu une lettre au 
fiâSuts/q^Tn^banf n. f^ J^^ 
de fort bop cœur; iL me femW«? que 
rS été bien dénuée fi on m^ 
e'té cet enfant. Je vous F4^ P°?S 
Snt' . n^ cheré , que faurois ,%"»« 
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gnîe à fon avancement , fi je pouvois 
croire qu'il perdît ici fon temps ; votre 
époux me parôît convaincu à préfcnc 
qu'il l'emploie, d'une manière titile, 
& qu'ail fait un fonds pour le refte de 
là vie. Vous feriez charmée de la fa- 
cilité qu'il a pour tout ce qui eft bon ; 
ion cœur vole au devant de mes l& 
çons j & je parois moins l'enfeigner p 
que convenir des chofés qu'il fait déjà, 
& applaudir a fes lumières, comme 
à fes penchants. Il n'en a que de loua- 
bles , quoique le retour de fa fanté aie 
développé en lui un ton de vivacité 
que Vous ne lui connoiflîez pas, & qui 
tn'â fait un plaifir infini , car je crain$ 
le^ cœurs lents & glacés. Cette fantc 
fe fortifie tous les jours : mais en vous 
rappellant Tétat dans lequel vous l'a-» 
vez laiffé, Vous compreYidrez qu'il lui 
relie une grande délicàtefte. Je fuis les 
progrès de fon efprit , de fon cœur & 
de fon corps ^ pour donner, à chacune 
de ces chofesf , l'exercice convenable , 
& le fuccès juft^iîe ma'?fté«hode. Je 
le marque au Mârqttis'/& je vous dis 
à tous deux qu'il ne faut point troubler 
lp$ intentions bienfaifantes de la jiatu- 
re , qui travaille à fe rétablir ; & je 
fuis perfuadéc qu'on ne pourroit le 
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tranfplanter fans le rifquer. Vous en 
ferez convaincue lorfqne vous faorez 
que mes jambes font dans un fi bon 
étatV qu'elles me permettroient , avec 
un peu de peine pourtant , de paflèr 
les monts. Vous devez concevoir Tar- 
deur des defirs qui m'appellent auprès 
de vous, fur -tout dans les circonftan* 
ces où fe trouve votre pauvre fœur z 
cependant îe facrifîe ces violents de(irs 
à la volonté de Dieu p qui m'efl mani- 
jFeflée par l'état de cet enfant , que je 
ne veux ni quitter , ni mener éprouver 
un changement de climat qui pourroit 
fort bien lui devenir funefte, fur- tout 
dans cette faifon qui eft beaucoup plus 
froide qu'elle ne l'elt ordinairement» 




LETTRE 

DÉ MADAME DU MONTIEZ 

AU COMTE. 

Dieu caché au* gfatids & aux fagcf 
ce qu'il veut bien manifefter aux 
petits & aux ignorants, parce qu'il 
veut qu on le reconnoifTe pour la four- 
ce de route lumière & de toute fageA 
fe ; voilà , mon cher Comte , ce qui 
me donne la hardicfle de répondre à 
vos queftions , fans quoi je ferois bien 
honteufe d'être confultée, & très-in- 
capable de réfoudre vos doutes. Vous 
vous flattiez qu'il ne falloit que vou- 
loir devenir vertueux pour l'être en e& 
fe: , & cette pcrfuafion eft un des plus 
grands obilaçles à la vertu , parce 
qu'elle a fa fource dans la confiai\pe 
en fes propres forces. Nous pouvons 
nous dépraver à notre gré; voilà le 
malheureux apanage de notre nature : 
mais quand il eft queftiôn de réparer 
ks ^ maux que notre volonté perverfc 
nous a caulés ; quand il faut guérir 

liv 
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les bleflures qu'elle nous a faites j Se 
confolider nos plaies , elle demeure 
impuiffante, & nous avons befoin du 
fecours d'un plus habile Médecin que 
nous. Je vous jure , mon cher Comte , 
de je le fais par expérience : là Philo- 
ibphie ne guérit de rien. On s'indigne 
contre foi - même à la vue de fes foi* 
bleffes ; on fe débat dans fes liens , & 
puis c'eft tout. Le premier pas qu*il 
faut faite pour les brifcr , c'eft d'être 
bien convaincu de notre impuiflànce ; 
cette connoîflance porte naturellement 
à implorer le fecours de Dieu , il i>e 
nous le refafe jamais : cependant on 
peut dire que fa fageffe met des bor- 
nes à fa bonté & k fa libéralité. §i par 
des fecours puiffants nous remportions 
tout ' à -coup une vidoire complette , 
nous oublierions bientôt à qui nous 
^n ferions redevables ; nous nous attri- 
buerions infolemhient notre viâoire, 
& l'orgueil prendroit la place des au- 
tres vices vaincus. Jl eft bon que vous 
m'ayiez humilié, difoit le faint Roi 
Prophète , qui , après avoir reçu raflii* 
rance de fon pardon ^ reflcntit fi long- 
temps les triftes fuites de ks foibleffes ; 
lifez fes expreflîons dans les Pfeaum»: 
JLa £ourriture & U corruption s^eft 
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formée dans nus f laies à eaufe de mit 
folie ; mes cicatrices fe font envieillies ^ 
CJ» ont dégénéré ^ far ma folie , en unt 
corruption fans remède^ Voilà notre 
eut , mon cher Q>mtc; notre corrup- 
tion feroit vraiment fans remède de 
notre part; ce qui doit nousconfoler, 
c'efl que le fecours ne nous maMuera 
famah » tandis que nous confeflerons 
fiamblemènt notre impuiflance, & que 
la perfévérance de nos cris fera violence 
à la fuftice de Dieu. U eft ^ufte qu'il 
fe faâfe chercfaer , mon cher ami* ^ nous 
l'avons rebuté pendant tant d années , 
& nous voudrions qu'ati premier mot 
il fe rendît à nos denrs ; c^^eft une pré- 
fomption qui ne peut manquer de ra- 
lentir fa grâce. Vous^ me dites que 
vous aviez cru joiqu^ préfent , avec 
bien d'autres , qu'il falloit peu de^ 
chofe pour faire un bon chrétien d'un 
lionnête homme ; vous pouvez: bien te 
croire encore , &^s craindre de vous 
tromper y pourvu que vous définiflîer 
bien ce que c'efl qu'un honnête hom- 
fiie ; ce mot eft dans la bouche de tomr 
te monde , & en vérité , prefque per-^ 
Ibnne n'en connok la fignification. 
Un honnête homme eft celui quï 

4HiBe l'bofiûeur & 1» probité, au poîn». 
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4e leur fkcrifier fa vie , fi cela école nê^ 
ceflaire. On n efl ^ere plus avancé 
qu auparavant 9 après cette définition,^ 
parce qu'on n'a pas de jufles notioi^ 
de rhonneur. Vous autres gens de qua,» 
litéy vous le faites confiner à mepri- 
fer le péril , & à être toujours en dif- 
pofttion ^ ou de vous fake caflèr bras^ 
Si ïambes à l'armée > ou à vous* égor- 
ger pour une vétille. Vous croyez qu'il 
vous engage à tenir inviolablement la 

riole que vous avez donnée à un ami^^ 
garder vos mains nettes du bien du 
prochain que vous pourriez ravir par 
Violence^ à payer les dettes du jeu ^ h. 
fefpeâer la vérité jufqu'a un certaif» 
point. Entre un> honnête homme de: 
cette efpece Sl un bon chrétien, il jr 
a une diflSèrence bien formelle. Tel qut 
fe eroiroi£ indime de voir le jour^ 
s'il s'étoir abaifle jufquli prendre un; 
écu dans la poche d'un autre ,, ne &^ 
£iit point; de fccupule de ruiner 1^ 
Marchands & les Arrivants ^ en reee* 
liant leur bien êc leur falàire pçndàpt 
. iesi ai^nées». Je &is qu'en lifant ceci j» 
vous direz : oh ceik ne me regarde pas^ 
l'ai: toujours été exaâ à payer mies der*- 
tes ii fort bien ^ & vous n'en êtes pasi 
imm VA valeu£»,£€3œea»- moi i» 



iùot L'innocence, de cette feune £lle 
que vous avez ravi ^ Thonneur de cet 
cpoux que vous avez flétri , la fortune 
de ces enfants que vous avez diminuée 
en mettant un de& vôtres en droit de U^ 
partager , tout étranger qu'il efl : cette 
diffimulation qu'on appelle politique , 
& qui tend fourdement à écrafer tout 
ce qui nous Êiit ombre pour s'élever 
fur îès ruines : voilà ce que les foi-di- 
fants honnêtes gens du monde fe per- 
mettent fans fcrupule;^ Mon honnête 
homme eH celui qui fiiit les règles^ 
de la loi naturelle^ en gros & en dé-- 
tail y & qui y dansa;ucune rencontre , ne 
Toudroit pas faire aux autres une cho& 
qu'il feroit fâché^ qu'on lui fît à lui^ 
même. Decelui4k au bon chrétien if 
n'y 3 qu'une chofe & feire , €'èfl de 
purifier l'intentioff en^ ag^nt par des 
motifs furnaturels. Examinez-vous fur 
ce pied ,, mon cher €omte^ & vou# 
trouverez bien à décompter. Au rc&e, 
pe vous dirais pour votre eonfolation, 
qu'il eâ: certains pas qur font faire . 
hitn du chenûn, foit dans le bien, 
feit dans le mal. Le facrifice de votre 
baine vous ayant été fort pénible j^vouf 
attira une gr^uide facilité pour lereAe s^ 
VL se ^'agit que de iosteoic cette à» 
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marche. Je reinets votre cpotile enire 
ks mains de Dieo , priez pour elle; il 
ii'eft pas plus difficile au Toat * puif* 
lànc de diflîper là criilefle , qu'il oe lui 
a été de cakaer fçs fureuis^ 
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BILLET 

Z>£ MADAME DU MONTIER 
ji V Ma JiQiris^ 

S Avez -vous bien , mon cher Mar* 
quis j! comme je regarde la prière 
que vous me faites de ne poine vous 
feire de réponfe ? comme une pure 
«cérémonie. Il efl vrai que j'écris beaur 
coup I & que ma correfpondance efl 
fort étendue, mais il neft pas vrai 
que cela m'épuife , je ferois même fort 
à plaindre fi cet amufement me man-« 
quoit, puifqu'ilme mec au milieu de 
ma Êimille auiourd'hui & difperfée. Ne 
fcroit- ce point, pour me-prévenir hon- 
Dêtemenc fur le defir que vous avea^ 
de ne plus écrire vous-même .''car^foit 
Àt 6m vous ç&nbx j vqus êcesi &xt 
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^spSLTcikux quand il s'agit de prendre la 
plume 9 & fi vous n aviez point été en 
peine, je û'aurois pas eu de votre 
écriture. La Marquife eft votre fecre- 
,taire, & la feule impoffibilité de faire 
paflèr par fou canal ce que vous aviez: 
à me dire , vous a engagé à vous vain* 
cre. Que ceci ne vous effiaie point fur 
un commerce que mon amitié pour 
vous me rend cher ; je fuis bonne Pirrn- 
ceflè , & fais compatir aux foiblefles 
de mes amis , en voici la preuve dans- 
la précaution de mettre ceci fur un, 
petit bout de papier, a€n que vous 
puifliez communiquer ma lettre à vo- 
tre épopfe , & la charger de me ré* 
pondre. J'efpete. que le cas de lui 
cacher . quelque choie ac reviendra. 
JamaiSk 
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LETTRE 

I>E MADAME DU MONTIEK 
A ir Ma KQiris. 

JE fub extrêmement flattée, mos 
cher Marquis , de rabandon que 
TOUS me Eûtes de notre cher enfitot , 
TOUS pouvez vous en fier à ma ten« 
dreflê -, il eft^ vrai que vous pourries 
avec raifon être inquiet fur mes ta* 
lents ^ cependant ii efi certain q^Dien 
les accorde ea proportion des emplois 
auxquels ii nous deiline. Voilà ma ré- 
S>onfe pour ma fille qur s'inquiète de 
fon incapacité pour Templol auquel le: 
Roi lui fait rhonneuc de la defliner ^ 
elle dpir penfer q^u'H eft Forgane donc 
Dieu fe lèrt pour lui déclarer fes vo- 
lontés ^ & dâms cette perfuaiion ba^ 
fer la tête , & fe foûmeto-e humble^ 
ment , &ns recour fuc elle-même ;. une^ 
humilité qjui lui cauferait du; cMcoura- 
cernent, ne vicndroir point dii Ciet 
wi ne peut être contraire à lui-même 
«« Jesoidrcs qja!il nou*^ intime;. 
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7e ne crois point votre fils en état 
d'être tranfplanté , & c'eft ce qui me 
retient ici ; je lui tiens la place de & 
Mère > il faut que ma chère Marquiie 
prenne la mienne auprès de fa pauvre 
lœur ; je vais auffi me mêler de raifon- 
mer fur fon état. La folitudë ne lu£ 
vaut rien » il fiiut qu*on l'égaie & fur- 
tout qu'on ait pour elle une douceur 
inaltérable. Je viens de recevoir une 
lettre de ma ttoifieme fiUe qui me fol- 
licite d'abréger le terme que je lui as 
marqué pour prendre le voile > JV 
confens de bon cœur , pourvu qu ofi^ 
prolonge celui de Ion noviciat pendant 
fix ans ;.caFairufément, je ne con&n^ 
tirai point qu^elle s'engage pour jamais 
avant qu'elle en aie vingt<inq. Ce qu£ 
fa engagé a Redoubler les follicitationl^ 
pour être Religieufe, c'eft qu'une de 
mes Iccurs lui a trouvé un fort bom 
parti; c'eft un homme de trenta ans> 
aimable de fa figure,, bon Gentilhom<- 
ipe , jouiâfant de douze mille livres de 
sente ,.& qui' eft généralement eAimé: 
dans notre canton. Ma fille convient 
^ fous les avantages d'un tel établiflè^ 
vient ^ & les exalte pour en concl^ 
^ue puilqu'elle n'eft point tehtée-rel^ 
M^him jjunais» Jenieila conféquencD 
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& je lui fouticns que Dieu comptera 

ion engagement du jour où elle a eu 
deflèin de le prendre ; qu'elle peut vi- 
vre en Rdigieufe, & que par con- 
iequent rien ne la preile. Je lui ùis 
remarquer que le Seigneur ne béoiroic 
pas un engagement formé contre la 
volonté de ceux qui lui tiennent (a 
place , & comme je lui défends expref- 
îcment de fe lier par aucun vœu , je 
lui mand» que fi elle paflbit mes or- 
dres f fan oSrande feroit rejettée de 
celui qui aime mieux, l'obéillance qua 
Je facrmce* 

Ht 1^ <t >^ Kl%..X %^.%[X.\\ 

LETTRE 
DE LA MARQUISE 

A MaDJLME J>TT MoNTisn. 

Ma cheue Mere^ 

JE ne fais comment mon coeur a 
pu fufSre pour contenir les ktkùr 
ments les plus vifs & les plus oppof^ 
^uc l'ai éprouvés depuis ma àmàff^ 
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lettre ; c*eft la vue de ma pauvre fœur 
qui les a fait naître. £IIe a demandé 
à me Toir dans le temps oîi j allois 
foUicicer cette permi/Bon, puifque vous 
décidiez que la compagnie pouvoic 
plutôt lui procurer du bien que lui 
nuire. Comme le Médecin s'cil impofé 
la loi de ne la contredire en rien , il 
a cédé à fon defir , quoiqu'il appré- 
hendât que cette vifite n'eût des fuites 
fâcheufes pour les raifons qu'il croit 
que j'ignore; je crois même avoir re- 
marqué à fon air qu'il l'eût rcfufé 
tout net j s'il n'eût craint de faire 
naître mes foupçons. J'ai volé à l'ap- 
partement de cette chcre malade , & 
avec quelle ardeur n'ai je pas, dans le 
chemin , prié le Seigneur d'écarter de 
fon cœur & de fon efprit les fouvengs 
funeftes qui feroient capables de retar- 
der fa convalcfcence t Mon premier 
mouvement a été de me précipiter dans 
fes bras : elle m'a repouflfé doucement 
avec fa main , & fans que je puflc ni 
le prévoir ni l'empêcher , elle s'eft je- 
tée à mes pieds, & m'a tellement prêt 
fée dans fes bras , qu'il m'a été impof- 
fible de lui faire quitter ceinte humble 
•pofture. Ne me demandez point ce que 
je faifois alors ; ie criois j |e pteuroi5« 
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fe lui ferrcHS la tëtç contre mon ièifi^ 
je la coniarois de fe relever, j'adref- 
fois mes vœux au Seigneur s fans fa* 
voir quelles paroles fonoient de ma 
bouche. A la fin j fes femmes m'onc 
aidée à la remettte dans fon fauteuil : 
elle y a refté tranquille en apparence, 
les yeux baiOes, mais 1 agitation de ks 
lèvres & les divers changements qui £e 
peignoienc fur foit vi&ge ^ me moi^ 
troient qu'elle étoit fortement & trille- 
ment occupée au dedans d'elle-même- 
Après quelques moments elle m'a dit, 
mais fans me regarder : Priez pour 
xnoi , ma cbere fœur ; au nom de Dieu f 
priez pour moi. Oui ! chère fœur , che* 
re amie , lui ai-ie dit , en Tembraflànt 
malgré fes efibrts; je n'ai pas cède un 
feul moment de vous onrir au Sei^ 
gneur , & notre digne Mare a tant 
importuné le ciel par fes cris , qu'il fe 
laiUera fans doute toucher, & vous 
rendra une fanté parfaite. Faites fortir 
mes femmes , m'a- telle dit d'une voix 
baflei & fouffrez-moi à vos pieds, c'eft 
Tunique (ituation où je puiHe me fouf- 
frir en votre préfence. J'ai propofé à 
faprincipale garde de paflèrdans Tap' 
partement prochain ; mais cette fem-- 
«ne a refufe abfoiumenc de me laKIer 
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feule avec elle ; elle craint , dit-elle, le 
retour de fes fureurs à mon égard ; les 
foux font malins, a- 1 elle aiouté. Ce 
calme apparent ponrroit bien nous 
préfager une rechute , & qui fait fi 
elle ne fe contraint pas pour paflef 
l'envie qu'elle a de vous étrangler , 
comme die Ta juré tant de fois? Quel- 
les paroles , ma chère Mère , & qu'il 
y avoit de barbarie à m*en aflafliner ; 
je crois que c'eft par bêtife que cette 
femme en a agi ainfî ; ces fortes de. 
gens font gromers , ainfi je lui par- 
donne le mal qu elle m'a fait. Ce 
qu'il y a eu de plus cruel, c'eil qu'af- 
feâant de parler bas , elle l'a pour- 
tant fait de Açon à être entendue de 
la pauvre malade. Je Tai vuefriflbn- 
ner, élever les yeux au Ciel-, & fe 
recueillir pendant quelques inftants au 
dedans délie -même; après quoi fe 
tournant vers fa garde d'en air fore 
doux & fort fournis , elle lui a dit : 
vous avez raifon , on ne doit pas ex* 
pofer ma fceur: enfuite s'adreflànt à 
moi : accordez - moi, a-t-elle dit , la 
fatisfaâion de pouvoir écrire à Mada« 
me votre Mère , & vous attendrez 
ma lettre pour la lui faire tenir. Vo- 
tre Meie » a repris la garde d'ua air 



brufque & gai ^ comme s'applau^f- 
fant d'avoir deviné , eomme fi votre 
Mcrc n étoit la pis fienne , vous voyez 
que fa cervelle n'eft rien moins que 
' faine. Oh ! j^our le coup , ai-je dit à 
cette femme , vous m'impatientez , for- 
cez de la éhambre de ma fœur , ;e 
vous défends d'y rentrer. Il faut lui 
pardonner, a, repris la malade , vous 
ne favez pas ce que je lui ai fait fouf- 
fiir 5 d'ailleurs , elle m'eft très- néceflki- 
re ; fouflfrez qu'elle revienne après que 
j'aurai écrit. Je me fuis hâtée de fiiire 
donner à ma fœur tout ce qu'elle me 
demandoit : je fuis reftée dans fon ca- 
binet une heure & demie que j'ai paflfée 
à prier avec une telle ardeur , que mon 
cœur fembloit iè fendre , & s^élancer 
hors de moi , pour voler aux pieds du 
Trône du Père des miféricordes. On 
m'a rappellée i elle m*a remis une 1er- 
tre à votre adrefle que vous recevrez 
avec celle-ci. Je lui ai trouvé pour cet- 
te fois un air plus tranquille, mais ex- 
trêmement abattu. Tout alloit bien juP- 
ques là, même au gré de la garde; 
malheureufement je me fuis oubliée ; 
je lui ai dit que toute la famille allotc 
être dans la joie dé fon rétabliflèmcnt ; 
que fon époux ÔQ le Marquis avoiem 
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îté fi touchés de fon état que j'avois 
craint pour leur vie. A ces mots , fes 
y^eux fe font remplis ,de larmes : elle 
langlotoit de telle forte que j'ai craint 
qu'elle ne fût fufFoquée : on m*a mife 
hors de la chambre fans qu'elle ait pa- 
ru s'en ippercevoir ; voyez un peu quel 
mal l'ai caufé par mon imprudence. .*. 
Le Médecin de ma fœur^ auquel on a 
dit combien j'ctois affligée de lacci- 
dent dont i'avois été la caufe innocente, 
eft entré chez moi dans le temps que 
je vous écrivois pour foulager ma dou- 
leur qu'il vient de changer dans une 
îoic bien fenfible ; il chante vidoire & 
regarde comme une çrife favorable Ta- 
bondance des pleurs que notre chère 
malade a répandus ; fa trifteffe l'inquiet 
toit plus que fes fureurs, auffi- bien que* 
vous , & il nous le diflimuloit , crainte 
de nous inquiéter ; il dit qu'aduelle* 
«cnt les efpri(s ont J^ris leur cours & 
qu'elle touche au moment d'une gué* 
rifon parfaite. Je m'en flatte /ti^a, diere 
M^^ f &'''à voui parler firicérement j^ 
)e la crois beaucoup plus avancée dans 
cet heureux état qu'on ne fe le perfua- 
«e. Je n'ai rien remarqué dans elle qui 
puiflè faire foupçonner la plus légère 
tliéaadoo d'efpric ; k tri&efle œêmç ^ 
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loin de m*e0rayer, me paroîr une preuve 
du retour de Ion bon îens ; elle ne peut 
réfléchir ibr l'état d'où elle fore, fans 
éprouver des icntiments bien capables 
de nourrir fa mélancolie. Sa lettre voos 
apprendra fa ficuation d'une manière 
plus certaine que tout ce que je pour- 
rois vous dire ; je fuis fi afledce de Tc- 
rat où je l'ai vue , que je ne puis vous 
parler d'autre cbofe , & je remets à 
vous entretenir de ce qui me touche , 
dans quelques heures. J*invite le Mar- 

3uis à m'accompagner à la promena- 
e du côté de la Citadelle ; je n'ai pas 
eneore eu le courage d'aller dans le 
quartier du Valentin , je TeiTayerai 
pourtant , c*eâ une foibleflè donc je 
rougis. 
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LETTRE 
Z)£ JLji COMTESSE 

Mapadilb p 

PAr oîi commeneer cette lettre P L'a^ - 
bondance de ines fentiixients met 
une telle confufîo» dans mes penfées ^ 
i'atrocitç de ce que j'ai à vous con* 
feflèr y porte un tel trouble , que jç 
ne fais comment les exprimer , quoi^ 
qu'ils fe fàfiènt fentir avec une H gran« 
de vivacité que )'en fuis comme ter^ 
îdX&Q. Il f^ut pourtant me réfbudre à 
débrouiller ce cahos ^ ou > pour parler 
plus jufte y à remuer ce fumier: Ce ter* 
me ne rend point encore l*idée que j'ai 
de mon ame ; je me vois , je me fens 
aiu de0bus de tout ^ & pourtant je liiis 
fûre de ne reconnoitre que la moindre 
partie de ma mifere, Dans cette foule 
de fentiments qiii affiegent mon anie , 
il y en a deux îurrtout qui la rempli-? 
roi^t toute eiQitiete ^ ^ i|ue le tem|f%^ 
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ne pourra même affoiblir. C*eft la hon- 
te & le' regrec d avoir fi fort abufedc 
la miféricorde de Dieu , en mépri- 
fanc vos falutaires confeiis ^ & la re- 
connoiif^nce à la vue des miracles de 
bonté que Dieu a Éiits en ma faveur^ 
dens le temps que mon endurciflTement 
& rhorribleabus que j'avois feit de fes 
grâces , eût dû rengager à m anéantir. 
Que mes idéesfont changées. Madame, 
( car je me trouve abfolumcnt indigne 
de vous donner un nom plus tendre. ) 
Quel voile à été déchiré ! & comment 
toute réternité pourra - 1 - elle fuifirc à 
remercier la main toute -puiflknte Se 
bienfaifante qui la arraché de devant 
mes yeux. Je vous le répète, Madame , 
il me faut une grâce fupérieure poui^ 
foutenir mes nouvelles lumières , & 
fans cette grâce je mourrai de Thor- 
reur que je m'infpire à moi - même* 
Fille ingr^ , fœur déiuturéc , époufe 
perfide , infidelle amie , j'ai trahi , 
l*ai foulé aux pieds tous les devoir$ 
qui m'étoicnt impofés par la religion, 
la nature & Thonneur : je fuis véri- 
tablement un monilre dont il faudroit 
purger la terre. Que n'ai(ye pas fouflfere 
en préfence de ma vertueufe fbeur ï 
Avec qudJe honte Sç quelle confufion 

Tai-je 
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Tai-je vu accabler de fes carcffes la fu- 
rie qui n'a rien épargné pour cmpoi- 
fonner le bonheur de là vie ; qui, dans 
les tranfports de fes fureurs jaîoufes , a 
fouhsfîté de lui ravir Thonneur , la vie, 
& qqelque chofe de plus précieux 
encore , la vertu. -Comment réparer le 
mal ç{ue je lui ai caufé & à tout ce 
qui devoir m'être de plus cher f Ahî 
Madame , s'il ne falloir pour cela que 
déclarer mes crimes à la face de tout 
l'univers , le Ciel m'eft témoin que je 
ne balancerois pas un l'eul moment à 
le faire. J'euffe dé/a déclaré à tout 
ce qui m'environne combien je fuis in- 
digne des foins qu'on prend de moi , 
fi je ne craignois de les fcandalifer. 
Qu'il me foit permis au moins de rou- 
gir à vos yeux, & de vous montrer 
le fond de ma corruption & l'atrocité 
de mes excès. 

Ma raifon a paru aliénée depuis 
rheureux accident dont Dieu s'cft fer- 
vi pour me ramener à lui par une 
voie, bien incompréhenfible. Hélas! 
elle 1 ctoit déjà d'une manière bien * 
plus funefte. L'applaudiflement géné- 
ral qu'on donnoit à ma fœur ^ les ca- 
refles finceres , les louanges naturelles 
qu'on lui prodiguoit , commencèrent 

Tome IL K 



h me la rendre odieufc , re me CmgpoiM 
k lui trouver des déÙLim , & riciuûlii^ 
de mes ibins à cet égprd augmencoic 
ma rage. Elle panFÎnc à uacel degré ^ 
que mon époux commença à mm de^ 
venir xxlieux & infup^rcablie p» I9 
pufte admiration ^u'il avoir pour elle 
^ par les éloges étemels: ^'il Êiilbiç 
cle fa bonne coiiduite: ye me perfuiadai 
^ue Tamour qu'il avoit eu aiitrefoi^ 
pour elle s^toit rstllumé ^j'oTai le lui 
pproeher ^ & la dc^uieur avec laquelle 
il îS^chsL de fe juftifier ^ parut à mes 
|eeux iine preuve xhi ctime ^ue je liû . 
iînputois* Enfin la ma^àue ^'eftime 
f^ue le Roi ïiû do^a en IzçhaiCtSsmt 
pour gouvernante de fes filles acheva 
da porter ma haine pour el^eau loi»- 
verain degré. Je n^ai dû qu'à mon or-r 
£^il le fecret impénétrable de mes 
fencimencs. Martyre de ma fuperbe ^ 
combien m'a-t-il coûté d'eflbrts pour 
renfermer au dedans de moi-même les 
affiaux effets d- une pai&on konteufe à 
laquelle j'abandonnais mon ame ^ &. 
dont je ne pouveis me diflimuler la 
baflfe^. $Ue m'infpira Tafireux projet 
de ruiner la vertu de ma fœur ^ '& de 
}a rendre auffi méprifable que moi û 
Pf la çf oit peffiblç. I^e Comte m'avait 



DE %âk9. Dtr MoliTiER. xr^ 

mw^i 40'dle s'étok fefiti aum-efois un 

germe d'inctination posir AAi/iriUi j 

Si avoit cherché à exciter mon coura-» 

ge en me racoïKanc t^eâbr^ héroïque 

qu'elle avôk fait dans cect6 rencontre^ 

Cette ccuAfidence ^ loin d'^^tirei^ mon 

a»dfmra€k>n y ifte fût Kâi ikmvtau mo^ 

fif de îaiodid , 8c un' fecoâfS pouil 

exécuter rborrible complot que f avoitf 

£iic conti<6 elle. Un ioor que MàfirilU 

me pafoifibit emprefle auprès d'une 

feune peiibnfie qui rebutoic fes foins« 

quoiqu'ils nexcédaflfenc guère la fim-» 

pie politeffe > je feignis de l'en croire 

fort p^^ffionrH^ , & je lui dis : votrtf 

tmxt vous fett mal , & n^a pas pur 

tous détouvrir le feul fu^ digne dé 

«fe toucher , & auprès duquel vou9 

pbuvieîs efpérer du retour. La^Matquife 

taloit âlieux que nous ^ & eue été 

feafible ; it ne vous craigriôts p6\M 

àfkt poâr feuhaiter votre départ , Si 

<Sefut à fa follicitation que mon époUx 

vous pria dfc quitter Turin. Chess une' 

femme comme elle , craindre d aimer 

eft une preuve d'amour. A pieinë eus-^ 

îe prononcé ces odieufes paroles, que 

i-en fétiei^ coût le crime , & ff fuy 

moitis ferifibte cju-k rhorreur qui fe 

pégpk &^ te-vifege d&.MaJlrUU /: ij 
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fç leva en me lançant un regard d^im 
dignaclon qui me terrafTa , & qui me 
le rendit auffi odieux que l'énoit m^ 
rivale. Ce fut pour l'éloigner de mes 
yeux que je repréfentai au Comte, 
que la prudence ne nous permectoic 
pas de le foufFrir chez nous , & il fui-? 
vit mon confeil , plus j fans doute , par 
confidération pour ma fqeur , quepouc 
moi : car il Gommençoit à laiflcr tranfi 
pirer fon refroidiflcment à mon égard ^ 
ce que j'arçribuois au rjenouvellement 
à'une pa.ffion mal éteint^. La prière 
du Comte à MaftriUi fi|:, je penfe, 
plus d'inciprefCon fur ce jeune Seigneur 
que ce que je Jui avois dit de m^ 
foeur , & je m'app^rçus avec joie qu'il 
fe rendoit affiduement- d<ins tous le§^ 
lieux oîi il efpéroit de la rencontrer, 
qu'il la régardoit avec une attention 
toute nouvelle , comme pour chercher 
à lire dans fpn atpe la confirmation 
de mon difcpurs. La timide yertu de 
ma fœur fervoit à fouhait ina méchan- 
ceté ; elle rougiffoit toutes Jes fois 
qu'elle furprenoit les régs^rds de ce Sei- 
gneur fur elle, &fa précipitation à dé- 
çpurner fa vue , pouvoir fort bien lui 
4onner lieu de croire que je ne lavois 
^oipç f rompe, 5ç ^u'çllç le praignojç 
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éticore. Voilà la (icuacion dans laquelle 
j'étois , Madame , lorfque la xniféri'^ 
corde de Dieu m'a terraffee. Jugez de 
l'excès de mon aveuglement : à deux 
doigts de la mort , au moment d'en- 
trer dans une éternité malheureufe ^ 
j'étois moins ef&ayée de la crainte de 
perdre . mon ame , qu'occupée du dé- 
.pit & de la rage de me voir aban^ 
-donnée de tout le monde , pendant 
que tous les foins étoient pour mon 
odieufe rivale y & dans cette terrible 
extrémité,' je m'abandonnai à la juftice 
de Dieu , fans même eflayer de fléchir 
fa miféricorde. La force & la violence 
des paffions auxquelles je m'étois aban- 
donnée aliéna mon efprit y mais non 
pas fi abfolunâeqt qu'il ne me reftât 
une connoiflànce fuper£cielle de ce qui 
fe paffbit autour de moi. J'ai relie 
dans ce malheureux état julqu au temps 
où vos prières ont forcé > pour ainfi di- 
re , la bonté divine k faire en ma fa- 
veur un des plus grands miracles, & 
c'eft de la vertu de ma (beur qu'il s'effc 
fervi pour l'opérer. Il y a environ quia* 
. ze jours que mes idées ont repris quel- 
-que ordre. Le premier rayon de nui 
•laifori m'a découvert toute l'humilia- 
•ûoti de l'état do»c ^étois à peine fortiè.- 

Kiii ^ 



Mon premier mouvemem a été de fuir 
4k d'aller errer inconnue dans des lieuic 
où l'on ignorât ma honte & mes ex- 
cès: je ne pouvois fup^iter la vue de 
celles à qui Ton avoit commis le loin 
ile veiller fur moi , & pour me fouf- 
traire à leurs regards infultants ^ & les 
éloigner d'auprès de moi ^ je feignois 
<le donner au repos ^ un temps dans 
lequel je .m'abandonnois à cous les ex- 
cès du dcfefpôir. Je ne voyois nuQe 
veflburce dans mes malheurs. Mes cri- 
mes me paroiflbienc trop grands pour 
cfpérer fans témérité d en jobtenir le 
pardon ; mes paiGons avoient pris ua 
tel empire (ùrmoaame> que je n'a- 
vois pas même la penfée d eflayer à 
Élire pour les vaincre des ei&rts que j^ 
regardois comme inutiles. J'étois dd* 
venue odieufe à tous ceux qui m en- 
vironnoienc. Pans cette terhble extrê*- 
m\U 9 je crus n'avoir d'autre reflource 
que la mort , & je réfolus d'y avoir 
recours. L'èntrepriiè étoit difficile ; j'é- 
tois exaâement veillée , & ma garde 
ne me perdoir pas de vue pour ainfi 
dire. Le défefpoir me fit imaginer uft 
moyen de tromper fsi vigilance. Je fei- 
gnis d'avoir un grand bef<Mn dedor- 
fnk I & je fis fermer exademenc les tf» 



éesLUK de mon lit , déterminée à me 
fervir du cotdoti de ma fonnette pcmr 
zn'ôcer la r^fpiratioii. En attendant te 
momem de pouvoir esiécoeer m;on hor- 
rible ddflfein ^ fe rcûm imaik>bile. Ma 
garde qui.me croyott eftfevelie dans «« 
profond fommeil , s'ontretenoic libre- 
ment avec ane des femmes de ma 
tocuT,' qui fie m'a pas quittée depuis le' 
CDcniacyencemenc de ma «ciaiàdie > êc 
elles «toiem aflfez proche de mon Uc- 
^our 4}cie f a ne perdiâfe pas tin mot de 
leur coaverfation. li^on Diea { que le$ 
^fit<yns de Madame la Compile fone 
fives y de fon ham^r iaupér ieufe & 
infuppoitabîe ydifoit ma garde! QuVï- 
iea du cacifei' de -chagrin à la Marquife 
ia fccar > qui e& fi doCice l Je fuis sûre^ 
que cette Dame y & touce la famille ^ 
feroit hvftH aife d'acre débarraSèe d'o» 
efpm dangereux. Que dite» - wus là ^ 
fépofidit la£îm«ie de chambre f Vous 
connoi&2 tnen mal ma maitreflè ; eiier 
aime fa féenr avec une tendreflè qm 
pa iamats eu d égale. Je me fuis avifée 
de Itd rapporter tous les difcours que 
cette folie a tenu» d'elle; elle m'a bien 
grondée <fc cette indifcrétion , & elle 
m*a promis de me faire nia fortune ^ 
fi }G gardois le fecr^t^ fur toutes le^ 
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extravagances de celle-ci. Ces paroles 
furent comme un trait de lumière qui 
perça mon cœur ; je feptis toute ma 
îupcrbe s'évanouir en préfênce d'une 
vertu fi pure & fi héroïque , & Thor- 
leur que je conçus pour moi " même^ 
xne fit jetter un cri qu'on attribua k 
l'efièt d'un rêve , car ma garde s'écanc 
approchée , je feignis de dormir. Je 
ne voulois perdre aucun rayon de cet- 
te clarté précieufe qui venoit de dif- 
fiper hcureufement mes ténèbres. JLst 
vue de ce fonds immenfe de corrup- 
tion que j'appercevois en moi ^ ne fut 
poiHt accompagné de cette révolte que 
produit l'orgueil lorfqu'il eft démaf- 

3UC : je me trouvois la plus criminc^jile 
e toutes les créatures ^ & dans le mê« 
me -temps où je détellois les crimes 
qui m avoient réduite en cet état dé- 
plorable , il me femble que j'aimois la 
confufion qui m'en reûeroic pour toute 
ma vie. Mon premier mouvement fut 
un aâe de reconnoiflance envers la 
bonté divine y. & un defir ardent de 
tout faire pour lui prouver ma grati- 
tude. Tout à coup la vue: des combats 
que j'aurois à livrer pour exécuter le 
vœu que je for mois d'une vie nouvelle,, 
me caufa une agonie terrible ;. couc: 
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cfeez-moi fe révolta. Un rfegard fixe fur 
les promeflfes de Jefus-Chrift en feveur 
des criminels repentants affermit mon- 
ame ; l*orage qui s*élevoit en moi fe 
calma , & ie pris une ferme réfôlution- 
de demancler fans relâche un feeours* 
qui ne me feroit pas refufé.- Depuis 
cet heureux jour je n'ai pas cefle de' 
regarder les excès où mon orgueil m*a 
précipitée ^ comme le premier châti-^ 
tncmt de cet orgueil ; je me fuis foutni- 
fc de bon cœur ,- ce- me femble ,» au 
mépris de toute la terre. Cette crainte' 
que j'avois d'être rabaiflee a difparu, 
je fens au contraire un audi grand de- 
lîr d'être avilie' ,- que j'en aurois de 
prendre une' médecine qui devroit me- 
fynvet la vie' , & fans la crainte de 
commettre une indifcrétion , j'aurois* 
déjà cherché à paroirre en pubhc pour' 
avaler jufqu'à la lie j le calice d'igno-- 
minie qui m'cft préparé. J'attends yo$^ 
ordres à cet égard ^ Madame ; une- 
ébéiflànce aveugle doit réparer mes^ 
révoltes paflecs, i'ofe vous la promet- * 
tre avec l'affiftance du Seigneur.' Jus- 
qu'au momentoù je recevrai vos com-* 
mandements 9 je continuerai à laiflèr*' 
Cbut le monde dans l'idée qu'il ne faut« 
Ifoiot encore fe fier au jetour de.moaA 



bon fens ; il vicai de m'en coucfr io^ 
finiment pour ne pa$ faite çoii3oSoe à 
Isa fœur lei difpofiâoiis de mon ame » 
i« fens qi)e K^vuncwMi le moment de 
£i paifaiie feltçicé ^ fiippofè <it)e je n'aie^ 
I«9 commis à foa égard m crisM ir« 
réparable. £Ue m'a dit que mon ^poiui 
& le Marquis av^ieBe été afib^éa de^ 
ma (imacion^ aii point <b courir nf- 
que debivie. Je êlîs cercatnement qœ^ 
fe ne méritoia plus de leur être afiev* 
cbcre pour que la crainre de me per- 
dre ait pu produire un tel eflfet , 9l qe- 
^iicDurs a eonibméche» moid'a&ens^ 
foupçons. 

A mefiire que j'ai eicamioe ce q^k 
s'eft pa£Ee dans ma maladie i^i'aicraûifc 
que le fecret que le Comte m'avoit am- 
fie au fujet de ma fœur & de M^^ 
trilU j ne m^aît échappé i i « mètoe 
lieu de croire que Tai inftnit le Mar^ 
qui$ de rinclinati<m de mon épou^ 

Sur la Marquife ^ & te^ rnfic étar dîe^ 
DX perfoones a qui |e dois tout, eii 
fyim doute mon ouvrage. Ob mon* 
Dieu ! préfcnrez -«moi de cet hoffible- 
saaiheur. Je ne puis vous aJOTurer qu'il 
exifte , ju|;ez-en vous - n^im^ , & ne- 
xa'épargnèi; prâi^rur ce qu'il êiudroî^: 
fiûfc {tour kicipaiei iil émit soffibb^ 



y*Ai cru pouvoir , en atteiuknt yo% or* 
dres y faire une démarche qui oe pou^ 
Foic être recardée. J'ai demandé Maf^ 
mlli ^ îe lui ai avoué que ma malad^^ 
ccoic entiéremem fixûe : mais je l'ai «Ur 
itiré qu'elle avoit commencé beaiicoB]i 
de temps avant notj« accident^ & j% 
lui en ai donné pour preuv^e , le dif^ 
cours infenie que je lui avois tenu fur 
le compte de ma fœur^ & qui n avoit 
pas le. plus léfi;er. fbndemencii Je lui aï 
fait part du doute dans lequel j'étois »^ 
il'aYoir tenu de pamis difocmn au Mar^ 
quis , & je lui ai fait remarquer qu en^ 
fuppofanir que, ffeaflè fait u« telle ca- 
lomnie , il importoit au repos dune 
IkmiUe qu'il cfaériflbiti^dè le perdre dp^ 
vue pour quelque temps. Hélas! ma 
chère Mère j cet infortuné Seigneur eft 
une nouvelle viâime de ma méchan-' 
ceté. Mon- difi;eurs a fair/^re daiis 
fbn cœur unepailiou qui va fair^ le 
JK^heuT dé fa vie , il me l^a reproche 
&ns ménagement 9 &îe mérîtoistarop 
ces reproches poux ne pas convenir' 
avec lui qu'il dev-oit m'en accabler «;' 
ma confufiion a fait cefier fa colère ^ \% 
j^cft attendri lur mon état , & m*a quit-- 
xè £ms haine. Grâce au Ciel , iLa fujf- 
yi tmxk coD&il j ians jparoître pourtant^ 
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déiabiile des idées flatceufës que je îiÂ 
avois fait conceroir. 

J'aofois fottliaité de communiquer 
cette lettre à ma fœur pour pouvoir 
me la&Ger d'opprobres en Ql préfen^ 
ce; vous ve r r ez en- la lifenr^ que jé 
n'ai réfifté à ce defir que par ménage^ 
ment {wur etle^ je nen veux plus^ avoir 

Jour moi ; une créature qui s'cft renr 
uc fi méprifable aux yeux de Dieu , ne: 
peut être trop raéprifée des hommes.. 

R E P a N S E 
jP£ MAI>AAtE DU MONTIElfi 

ji Z A- CO M T M S^S B. 

LOrfqu*une femme enfante ^ dîtfaînt 
'Pauï ,. elle cft dans la douleur, 
mais à peine efl-^elle délivrée, que 
la joie d'avoir mis un homme au moih 
de, lui fait oublier tous fes maax; 
voilà , ma chère enfant-, le tableau fr- 
délie de ce qui s'èftpàflTé ennaoL De- 
puis fix mois j'ai été véritablement- une 
l^me qui enfante; je ne crainspoiirt: 
dfe ^loTiS lï dke aujoujKl'huii^ Ytnisêt€& 
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la feule de merenfants qui ait mis ma 
Vie en danger en venant au monde ;; 
cef)endanc s'il eût été en mon pouvoir, 
Teufle cboifi de voir renouvellcr cha- 
que jour les douleurs que re fouffris 
alors , plutôt que d*eprouver la milliè- 
me partie des peines que m'a caufé vo- 
tre cloignementdelXeu. Aftuellemenc 
tous mes maux font pafles , oubliés ^ 
métamorphofés en une joie fi pure & 
fi vive\, qu'elle eft au deffus de toute 
cxpreffion. Miféricordc du Seigneur ,, 
voila de tes coups ; il n'appartient qu'à 
toi de changer- fe poifon en remede.^ 
Que ne lui devez-vous pas ^ ma cherc 
fille , pour tes grandes chofes qu'il a 
daigné faire en votre faveur f Ah î 
comme vous le dites fort bien , l'éter- 
nité toute entière fera trop courte pour 
llii en marquer votre rceonnoiflance; 
Cet heureux changement , qui , à n'en 
croire que les apparences, ne paroil^ 
foit pas vraifemblable ; cet heureux 
changement, dis- je , j*y comptois , ma. 
chère enfant\, un fervitcurde Dieu me 
Favoit promis, & fans cet efpoir 'fous 
auriez apréfent ma mort à vous repro* 
cher. Dans le plus fort des douleurs 
^uc me caufoit votre aveuglement >> 
j|Si me traînai malgré mafciatic^ue-^ai 



h FaroiQê : là » nouvelle Anne , je pîiaii 
avec tant d*ardeur, qu'on eût pu me 
foupçonnex comme Tautre , d'être ivre ,* 
eanc les mouvements de mon vifage Se 
de tout mon corps croient extraordi- 
naires* Notre bon Curé p qui eft un^ 
feint,, ne me fit pas cette injure , mais^ 
il crut fermement que je me trouvoià 
mal, & mêle demanda tout effrayer- 
Hélas I lui répondis-je, comme la Mère 
de Samuel, je ne fuis point fouffiante* 
dans mon corps ,.mais je fuis une pau* 
vre femme cruciâèe dans mon coeur ; 

Etiez le Seigneur qu'il m'exauce , je ne 
û redemandé une de mes filles , quc^ 
pour la. lui confacrer toute entière. Il 
vous la rendra , Madame > me dit oe-^ 
&int homme, il n'a pas le courage de- 
séfiiler à des vœux auifi ardents que* 
çeux que vous lui oârez. Je reçus corn- 
ine une. promeilè du cielV Taffurance 
naïve que medonnoic cedigne Paileur;: 
depuis ce temps j'ai toujours efpéré ^. 
& je n'ai point efpéré en vain , puifque 
ima cliere fi^lle eft dans Ix. ferme rélo- 
lution de ratifier le vœu que je formiû^ 
alors pour elle, & qu'elle ne veut plus^ 
vivre que pour fe confacrer au Sçigneur.- 
La peinture que vous me fitites de 
jfûu:e. qcat. Qaip.&4es diâ^xems d^e^ ^ 
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eue VOU3 ^avez parcoarus pour ddceo- 
0re au fond jie l'abyme ne ma point: 
furprl&. Hélas l xoa dkctc 9, ces excès îq: 
les prévoyois & je les ai pleures dès la^ 
premieire teiirc ^loe ;e reçus de vous* 
daos xoa conyaleiœnce; Je cooausdès- 
kurs que h guérifon de votre orgueil; 
itoit vu^c cure q^i furpaflbit le pouvoir 
de la raiibn ;> il falloir un miracle ^j'e le.: 
fépeces, & VQus avez bcfoin que Dieu le^ 
«aultipUeà tous les>inftants pour vous- 
ibuciemi dans les> combats auxquels; 
vous devez vc^ attendre; Il ne fknt: 
poil» regarder voire ennemi comme* 
ablblumenf vaincu ;, Dieu Ta terrafle ^ 
& lui tteot aduellement le pied fur la^ 
^orpej (l jepuis m'exprimer ainH : mais; 
U viendra, un temps où il lui permettra 
de fe relever , flc d'employer toutes fes: 
Ibrccs çootxc vous». Voilà la matière de? 
votre pénitence, de vos combats &de: 
v^tre couronne; 4:eiLcerte couronner 
de îufticr dontparki faint Paul^ &. 
SUi ne fc dw«e <i*!% celui qui a corn*-- 
battu jufqu'à la fin» S'il étoit queftio^ : 
d'entreprendre quelques * unes de ceS' 
ahofes que les hommes appellent granr 
di$$,,r^6vae$ y héroïques, je necrain*- 
drois pas pour: vous « la trempe de v<>;^ 
ar^Ame. 1^ S^pm^^^c jb^U ne poini^ 
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roir vous arrêter. Ici tour ce côirragC 
devient foibleflfc : il faut combattre Go* 
fiât »& on ne peur aller à lui qu'au nom' 
du Seigneur, & armé de fa fofee. Si: 
vous êtes bien perfiiadée de votre ira- 
puiflance & de TëfEcace dès fecours 
qu'il vous deftine , vous triompherer 
& vous irez auffi loin dans la vertu* 
comme vous avez été dans le maL Vouf 
marcherez à' pas de géant dans k nou- 
velle carrière que Dieu vous ouvre ft 
vous êtes fidelle k la grace ; pour les 
perfonnes de votre caradcre il n'y af 
point de milieu; de* violentes paffioni 
conduirenr aux grands crimes , ou aur 
vertus héroïques. Du côté du Seigneur^ 
te fuis sûre que cette oeuvre s'achèvera ^ 
il me femble qu'il vous conduit lui-mê- 
me, & i'ai quelque fcrupule dé vous 
donner dés confeils. Je ne me rends k 
la prière que vous me faites, de vous 
conduire, que pour vous- donner un 
moyen de joindre le mérite de l'ôbéif* 
fance à celui des auttçs-vertus que vous 
allez pratiquer. 

Ne perdez point dfe vue votre état 
palTé, continuez à vous plaire dans la 
>ue de la corruption de votre nature ; 
frémiflézen penfant où vous feriez à 
Sréfem>. fans, une dès- gfABde miférH-- 
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corde de Dieu : je friffonne moi-même 
en vous ledifant; vous feriez au nom- 
bre des réprouvés. Soumettez- vous de 
bon cœur aux humiliantes faites de vo- 
tre maladie , & loin de chercher à éloi* 
gner les difcours qui pourroient y avoir 
rapport ^ parlez-en vous-même libre- 
ment , & de manière à perfuader que 
vous ne ferez point offenfée , lorfqu on 
vous en rappellera le fouvenir. Je ne 
vous dis rien par rapport à votre garde, 
l'efprit de Dieu vous a dé^a didé la 
conduite qu'il feut tenir avec die; vous 
lui devez beaucoup , agiiïêz en con« 
féquence. 

Par rapport a votre époux , il ne vous 
eft pas pofTible d'imaginer combien 
vous êtes coupable & chargée de répa- 
rations» Vous avez fait tout le malheur 
de fa vie, & le feul chriftianifme peut 
avoir la puiflance de l'engager à vous 
pardonners. Vous ne devez pas balan- 
cer à vous jetter à fes pieds, à lui avouer 
vos excès par rapport à lui, à lui faire 
voir combien vous les déteftez. Je le 
connois aSèz pour vous aflfurer que c'eft 
un moyen infaillible de regagner fon 
eftime êc fon cœur. Je crois même que 
vous pouvez avouer à votre fœur, l'hor*- 
cible jaloufie que vous aviez confuc 



contre eUe^.cadiez:* kn ftnlemnâtsi 
qui a fapport à M$tftrUU , elle ne iotir 
ticodroic pas k penfoe de le (stvms m^ 
âNik de fa SM&Sk pow lia. Je âè 
^u*il eft dttr à Tocgo^ de ftârq^e tcfc 
«veux ^ mais & votre converfioneft itn^ 
cere^ vous n'aurez deibulagemeat^i^ 
1FOIIS hise méprifer fiouces 1^ ibis qoe 
h prudence vous le permeécfa {kns ot 
fcntacioB. Rettutrquez; ce dernier mx, 
ma cfacfe e^Ëinc : c'eft ici un des écaei^ 
que doivent éviter celles qui conimeo^ 
isciit à letouroer à Dieu > elles crooveat 
une fàùs&£iion dacs l'aveu de leur» 
tnifeîes , qui tient encore à l'amo^f 
pfopre. Êrioez le danger ; oe faites nen' 
d'cxtraordiaaire qui puiffe vous faire 
tcnmrqucr h remettez à la Providcnc» 
le loin de vous fournir les occafions 
d'être anéantie & méptilee; ne ks 
cherchez point , contentez-vous de ne 
les éviter jamais. Ecrivez-tfioi fouvcnr < 
& me marquez avec fimplicité vos pro- 
grès dans k bien , comme vos foiblcf- 
lès. Choifiilèz un guide éclairé dont 
vous puiffiez dxer do fecours ; que ce 
£oic fans a&£ktioii & fiins publicité. 
Affichez le chriftianiâne , & non oe 
qu on appelle oial-à-propos la^ dcvo^ 
tion f qui ne touche qu'à rexcérieur # 
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J'wprouyç votre <K)adiiite pw tap- 
p^n à MaflriiU^ la vue ne pouvoic 
qu'être difagféafalc à rocric feeur , quoi- 
qu'elle B'îiit pw le moindi© foupçon 
des fcfitimeRfî qme vous lui fiippofcZr 
Je crains bien que vos crainres fur vo- 
^re indifcfétioîi w foieBt fondées ; c'eft 
un nouveau fujet d'humiliation donc 
vous devez bi^n pcofiçer. Vous n'avez 
d'autre moyen de réparer ce mal , s'il 
eft réel, que de prier beaucoup ; faites- 
le faas cdâehe, je mefoindrai à voiw» 
Si j'en croyois mes mouvements , ]c 
volerofs à Tyrifi pour emferafler ma 
chère enfant , qui étoit morte , & qui 
(^fl. FciTufcieée ^ ii km modérer ce Awt 9 
la Providence me fixe ici où j«e vais 
fouir d'une npuvdle exîftence en pcn*- 
fant à rheureox état ou Dieu vous % 
inifc. Je dis de bon coeur avec le vieil^ 
lard Siméoii t déformais , Seigneur^ 
vous pouvez laklèr mourir votre fer** 
irante en paix. Mon cœur ne délire plus 
rien ^ cous mes vœux font comblés , 
& {\\ toutes les feveurs qu'il vous a fai- 
tes , il joint celle de vous faire perféi^ 
irérer dans le tien , je pourrai , à jufte- 
tioe» m'appcUer U plas hm^suie à^ 
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toutes les Mères j après avoir ctc tîc* 
puis plufieurs mois la plus infortunée^ 
Adieu I ma chère fille ^ rendez- moi le 
nom que la nature m'a donné à vottt 
égard , relui de Madame me bieflc p 
quoique }c refpeâe le femimenc qui 
vous a engagé à vous en fervirT 

LETTRE 
PE MADAME DU MONTIEZ 

JÊ LA MaUQU I S JS^ 

VOus n^aurez quiun mot de mof ^ 
ma chère Marquifc , mon cœur 
cft fi plein de ma joie , que ma plume 
fe refufe à toute autre idée. Mes prel- 
Sentiments font vérifié*^ votre fœuf 
eft parfaitement guérie pour le corps ^ 
& elle entre dans la carrière de la vertu 
d'une manière .fi héroïque quej'efpere 
pour elle une éminente perfeâien ; je 
ne vous recommande rieh par rapport 
à elle , la charité vous digéra nvieux 
que moi tout ce qu'il conviendra de 
&ire. Employez tput le pouvoir q^ur 
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VOUS avçz fur refpric du Comte & du 
Marquis , pour les engager à diminuer 
le poids dj^ la Ccuacion humiliée de 
Dotic cjiere pénitente ; ou je me trom^ 
pe fort, o|i elle me fauroic mauvais 
gré de cette prière ; mai$ il faut lui 
laiflèr le foin de fe rabaiiïer , tç d aiK 
leiys s elle aura aHez d'occasions de le 
Élire fans que nous lui en procurions» 
Pour moi p mai chère , j*ai tué le veau 
gras, c*eft-?i- dire, que j'ai donné à 
diner à tous les pauvres de la paroiffe , 
çn rcconnoiflance du grand bienfait 
que nous avons reçu de U miféricorde 
du Seigneur. Vous aurie? pleuré de 
joie fi vous aviez vu avec quelle grâce 
notre jeune Marquis a f^rvi nos paU'^ 
vres , tête nue & avec un tel refped , 
^u'pn eut dit qu'il fervoit .celui dont 
ils {ont les images. J'ai eu befoin de 
modérer fon zèle , crainte de le trop 
fatiguer, & après avoir employé le pre-^ 
mier demi-quart d'heure i cet ade de 
charité, je l'ai ramené dan$;;ma cham- 
bre où il m'^ dit galamment que j'é^ 
tois rajeunie , jSc que j'étois aum belle 
^ue fa maman. Vous comprenez-bien 
que ce compliment ne m'a pas rendue 
vaine ; il eft pouç^tant vrai que mon 
Ififage d'aujourd'hui ^ celui de. hier 
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ibnc deoir vUsigts qoi ae fe reibbèkiit 
guère. Oh ! que la joie e& un menfcit 
kux fard. Je mets votfe bumilité k 
une tenribie épreuve > ma cheie Mar« 
quife ; fc permets à Totie iètm de yous 
apptendre que Dieu^s'eft feryi de votre 
chanté envers elle pouir opérer ia co»* 
verHoB ; c eft que le ikis perlaadée que 
vous rapporterez à Dieu toute la gloire 
4te cet heureux changement , ftque^^ 
loin de vous élever , vous n-éprouve-' 
ie2 qu'un fcntiment d'aâ&on de gracet 
|K>ur la faveur qu'il vous a feice eii 
i^mployanc un inftrumenc fi fbiblepoui' 
Élire de fi grandes chofes. AdicU', je 
ne puis durer dans ma chkmbrt , & je 
la quitte à tout moment pour couiir k 
la chapelle; vousdevinerezr, à ce qui 
va iè paflér ch^ v&bs^ à quoi je m-f 
iKcupe. 
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^ MuÈnjiMM sv Mqjxttisr. 

QUellç ibene afcendriffante )^\ ^ 
vous écrire ^ ma chère Nfere ; nos 
guerriers en îbnc abauu$ > & aflfureBt 
qu i}s fonc impyi^iàms à vou» nsadro 
ce qu'ils ont jr^enti^ & ce qu'ils ref 
fentenc encore ; dis pareilles impref* 
^ns ne s'effacenc point en un jour* 
Ceft donc à mot qu'ik s'en rappor» 
tent poiir vous^ faitç parc de leurs fen^ 
ûj^ients ^ de leur joie. Que vous diro 
)de la mienne^ je n'ai d'autre moyetr 
de vous 1^ faire comprendra qu'et vou$ 
Mppell&nc celle ^ue je refiemis au mo« 
meht o^ les Médecins sn'annoncereini 
(que certe crife qu'ils avoient décida 
devoir vous en^porter ^ vous^ rendait k 
nos vo^uc. 

Auflî - tôt après avoir reçu votro 
lettre y ma fcttur me £c appdler dant 
ion appartemeac ^ Su paiiut fbuhaitet 
é'êc^ ^ule avec i9oi. Pqui} oettefois;^ 
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f *imerpofai mon autorité auprès de k 
terrible garde , & lui commandai de fe 
retirer. Si j'avois prévu ce qui alloit 
arriver , je me fcrois bien gardée d'é- 
loigner les témoins. Ma pauvre feur 
proftemée contre terre , me fie , malgré 
mes efForts , une confeffion que fon 
immilité lui a fait exagérer (ans doute. 
Non ! je n'ai jamais vu un air (i péné- 
tré que celui de cette pauvre femme ; 
die me conjura de prévenir mon époux 
& le fien fur le retour de fa raifon , & 
de les conduire dans (on appartement 
où elle renouvella en leur préfence les 
ades humiliants qu'elle avoit pratiqués 
vis-à-vis de moi. Ce qui m'a furprife 
davantage , c'eft i'air doux & tran- 
quille avec lequel elle avoue fes fautes i 
on diroit qu'elle prend une fone de 
plaifir à s'avilir & à fe montrer fous 
î'afpcâ; le plus propre à la faire mépri- 
fer ; cela efl fi fort hors de fon carade- 
re , que mon époux & le Comte m'ont 
avoué depuis j que (i je ne leur avois 
pas certifié fa guérifon » ils auroienc 
îbupçonné fa tête d'être encore déran- 
gée. Il y avoit déjà quelques jours 
qu'elle avoit demandé le Père D . . , 
excellent Religieux, mais qui n'a point 
çle célébrité « il y a . de l'apparence 

qu'elle 
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^'elle lui a faic une coofeffion gêné*- 
mie. Elle pria fon époux de lui per- 
mettre de forcir le lendemain pour aller 
remercierDieu à r£glife> ce qu'on lui 
a accordé fur ma parole. £lle s'apper- 
çoit fort bien qu'on doute encore de 
ia guérifon ; de temps en temps elle en 
rougit jr & ie connois quelle^ rentre 
aufli-tot en ellcHnême pour réprimer 
c€ mouvement. A peine efl-elle reve- 
nue de rEglilib , qu'elle a demandé 
comme une faveur à fon époux de 
prendre à fon fervice la femme qui Ta 
lardée dans fa maladie ; c'eft un aâe 
héroïque. Je fais de ma femme de 
chambre que c'efl une vraie Mégère 
qui Ta traitée avec beaucoup de cruau- 
té. J'ai d'abord été tentée de le dé- 
couvrir à fon époux , puis j'ai penfé 
qu'il falloir refpeâer en elle les mou- 
vemencs de P£fprit-Saint^ & que je 
devois vous confulcer auparavant. A 
peine a-ton fu dans la Ville qu*elle 
avoit été à l'Eglife , qu'on s'cft empreP 
fé à venir lui faire compliment lùr fa 
coi>valefccnce. Comme elle n'eft point 
aimée, qu'elle ne l'ignore pas, elle a 
bien fenti que cet empreffement cachoic 
, unecuriofité maligne, & qu'on cher- 
càoit à s'amufer d.e fa contenance ; 
Tome II L 



car y malgré nos^ foins. It f^e^fe die £1 
maladie a percé par l'iiMlilcrécien de 
cette vilsune femme qu'elle veut rete* 
iûr. CeU ne l'a point empêchée d'or- 
donner qu'on fît en{^ tous ceux qui 
le préiènceroienf. Il n'eft pas poflible 
de rien a>outpr à Tair dlionnéteté^de 
ttconnoiCTance avec lequel elle a reçu 
tout le monde : die a tout reconduit 
fans diftindion « ce qui a ftupéfait 
nombre de fcnfimes* auxquelles eUe^ 
avoit refiife cetlîonneur^ & auxquel- 
les-, dans le fond ^ ellb ne le aevoit pas.. 
Ce matin deyoit être pour elle un.jour 
bien terrible ; il étoit queflien d'air- 
|ep remercier le Rot de l'intérêt qu*il 
a eu k bonté de prendre h tk maia^ 
die ; il falloit s'cxpofer aux yeux de 
t^ute la Cour oiii plufieurs fe faifoient 
yrv plaifiî malin de fouir de fo» em? 
barras». Elle a confondu leur médmn- 
ceié^ & a fekt un- trait que je regarde 
comme un miracle. Vous êtes un peu 
changée , lut a dit le Roi, & il ne faut 
pas s'en étonner après une fièvre fï 
opiniâtre. Votre Mï^jeflé me permettra 
de lui dire , a-t-elle répondu j que ms^ 
maladie n'étoit point une fièvre ;c'éeoic 
un vrai dérangement é^ cerveau ^ êç 
on 4evoit s'y ^^ettéïc, tfic^ cooAsç ' 
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avec le Baron éroir une exrravàgdncé 
qui en promettoic d'sturres. Camriientî 
donc , lui â dit fe Roi , vous partes 
bien mal d'une adion qui a fait preu^ 
vc che2î vous d*uîre valeur héroïque. La 
valeur^ a repris modeftemenc ma Ibeuf ,* 
n'eft pas une vertu' de mjcre fexe , 
c'eft la douceur, la décence, l'humi- 
Kté , & malheureufenïent je ne con^ 
noiiioi^ celles-là que de nom, Ceft uii 
bonheur pour moi que Fefptir m'ait 
tourné , je ne pouvois qu y gagner | 
& vous y* avez efFeftivement gîgné, 
lui a dit le Roi , en hii préfentant 
une féconde fois là main à: baifer , 8t 
je trouve plus d^firéroïfme dans faveii 
<jue vous venez de faire ^ que dans vo- 
tre combat. Je vous avoue , ma cherd 
Mère , qu'un coup d'oeil jeté fur TaG 
fembfée i^a réjoui : combien de yifa- 

PS- fe font alongcsî On s'actendoit; 
défefpérer cette pauvre femme pai^ 
des propos équivoques fur Ibrt érat, 
hi il faut renoncer à ce plaifir malin; 
Je fuis bien sûre cfue ma fœur n'a eii 
en vue q^e de s'hunîifrer ; moi qui 1^ 
connoifif.parfaïrement^, ie voyois €6m^ 
bien k natinte patiflfo^t en elfe-, iî effi 
poUrtaiïT vrai qu*un^ or^û^îtbien érf- 
trodù RiûTort^onèe^'âfgfr ComnieéHe 

L ij 
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g agi ; eUe a &lc la charge de tous 
ceux qui prétendoient la mortifier ; it 
faut de neçeffité <ju'Us en abandonœnc 
Je projet. 

Le Roi 9 après avoir donné plafieois 
éloges à la franchife de ma fceur, s'eft 
tourné vers moi , & m'a dit obligeam- 
ment qu'il n'avoit point voulu me dif- 
praire des foins que je devois à ma fœar 
pendant fa maladie ; mais qu'aâueU 
lement où elle jouiiToit d'une ianté 
par&ite , il efpéroit que je voudrois 
répondre à la confiance qu'il avoic eue 
en moi. Vous copnoiiTez ma timidité, 
ma chère Mçre, je ne fais ce qu'elle 
eft devenue dans ce moment, & me 
trouvant une force extraordinaire , j'ai 
eu la hardieffe de me jetter aux pieds 
du meilleur de tous les maîtres. S>re | 
lui ai - je dit , Dieu m'eil témoin que 
dans la vive reçonnoiffance qu'excite 
en moi la bonté de votre Majefté , je 
croirois faire peu de vous facrifier ma 
vie ; ce facrifice • j'ofe le dire , (èroit 
^oins Teflêt du devoir que du refpec- 
pieux, attachement que j'ai pour nioa 
Jloi ; c'eft cet actachexnent qui me 
didç les objçQions que je vais pren 
dre la liberté de vous faire. Votre 
bpx^çç vouj a fait iUùiion fur mçs foi-» 
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i)lés talents , mon incapacité ne vouj 
t&. pas connue , fans quoi vous ne 
lu eufliez pas élevée à uh honnieur 
que certainement je ne naérite pas. 
Ma Gonfciencc m'oblige à conjureir 
Vôtre Majefté de ne pas s'en lapponet^ 
à quelques apparenceis de vertu qui . 
ont dëçu matgté moi ceux qui in'ap^ 
prochent ^ & je dois rendre te témoi** 
gnage à la vérité que le peu de bien 

3ui eft en moi m'eft étranger , & né 
oit être attribufé qu'aux confeils d'une 
Mère digne de former }e$ maîtres du 
inonde. Souffrez donc que je vous prié 
de faire tomber fur elle l'honneur que 
vous m'ateiz deftiné. Jéiierefufepointi 
en attendant que fa famé lui permet-^ 
te de venir vous ôftir le refte de fa 
vie , je ne refuie peint , dis- je > de tenir 
fa place. J'ofe pourtant demander en** 
tore une grâce à mon Roi : c'eft de me 
permettre d'attendre fes confeils avant 
que de prendre poffeffioft d'un emploi 
que je redoute , parce que j'en cbftnois 
l'importance , & que je refuferois abfo-* 
himent fi je ne m'appuyois fur le fe^ 
cours du ciel qui me fera donné par 
Une Mère qui a tou^urs été fon organe 
à mon égard; 
Le Roi m'a écouté fans m'iniieïrom'^ 



1^6 L B T T^ s $ 

Ere êi faLDS marquer écre cnnaj^ d'une 
arang^e qui dévoie paroîrre longue 
à raiion de ma diiSculté à arran^^ 
ines idées ^ beureufemenc pour moi, 
il a compris le langage démon cœur, 
ic ma pardonné mes repréfencations i 
il m'a accordé quinze jours pour vous 
écrire & recevoir vos ordres ; m'a d^ 
mandé ce qui vous empêchoii de ve^ 
liir noas joindre , & ayant appris que 
ç'étoit pas ménagemeoc pour la délica^^ 
tefle de mon fils ^ il a louhaioé, aviec 
Iboméf que -la lancé de cec enfant de^ 
vincaflêz bonne pour vous permettra 
de pafler les .monts & lui procurer la 
vw d'i^p^ufiaicFâlTe capable deforiau^ 
uiia;,4#re telle qu^i^. Je fuis feroé^ 
4e 'jifpu$ répéter fes^ termes, ma dieie 
Me^^ car i) (e npmpe> en vérirë . fui 
mon ch^itre , & vçus favpz aufiHbieo 
^ue moi> qu'une autr^ auroit plus hk 
^'h^D^ur à vos leçons. Je fuis cxtrc- 
}nemffi( humiliée de la bonne opinion 
gu o« $'ç)|bftine à avoir de «ioi> parce 
que ^>a confciçnce m'avertit que îe bc 
U. mérite pas- Si je veux en dire quel- 
que çhofe^ <m pi:ead pour humilité ce 
f^ui n'eA qtiim aâede juftice. Je n'ai 
qu'une reflource, c'eft l'efipoir de deve<- 

mf M^ «Ma i'o^m^ çiçks um pu» expie 



le bcnftéiir de ^ons pofleddr/Vous ré 
gjerez jm coiiSiduice ,y tues penfées 
«es.iiefirs y & j^iiiqn'àux mBÎadres d 
•mes aâions ^ & tl aft ceftaiû qo'aloi 
je .tnériterai uu peu ]^tts .fes loaange 
-^n'on me prodigue. 
- . Je ircttis icris aa fortir du f akis ^ é 
Jq me hâce de vous dcmafider quelqui 
avis fur la manière donc je dois m 
xsaiffiûÀts. Tempbd^BéSoii te quinze )ou] 

êui m'ont été s^ccordés , à demande 
5 fecours dîl cieU uhiflcz-vous à me 
fKJUT le faire. J'oubliois de vous dii 

Îttie ma fâbUr, avant que die partir poi 
a Cour f a fait appelkr ma femme d 
th^mbft f à laquelle elleji.demand 
humblement pardon de tout le fcar 
-éktb qu'elle kii a doînhé pendant j 
-maladie 9- après quoi elle l'a embra: 
&e , & lui a remis une bourfe de croi 
cents ducats ^ en Itii difant , qu^elIe c 
avoic obcema la periniâ^m de fonépou? 
^ elle a ajouté : jt ^'attrois pu fans fo 
«aveu vous doniier cettte légère marqu 
ÂQ ma reconaoifiafice; ic nai rien 
tooi I ndà chère», & le Comte m' 
-épobfée fbnsi un foi de dot , car j'éco 
4]ne pauvte Demoi&iie. Cette fille 
fXHiru chez moi fi«xtafiéedercxcufc 
4o :pséienfi.&L tia moble aveu de u 

L iv 
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fœur, qu'elle.en étoit comme fi>Ile; Air! 
ma chère Mère, que je me yois loin 
de cette chère fœur , dès le commen- 
cement de £i carrière i Mais ne troa- 
vez-Yous pas qn elle pouflè trop loin 
la verm , de vouloir garder cette fënw 
me ? Marquez -moi ce, que vous penr 
&z à cet égard. 

'- J J J J Ji J IL fc 1 IL lÀ. 

REP ONSE 
1>E JMjlDjiME VU MONTIEK 

T E fuis extrêmement &iifiée 3c chap- 
J mée, ma chère Marquife , de la con- 
duite de votre fœur ; elle irf loin dans 
la vertu, }e vous affure, & elle com-» 
mence d'un air à vous laiflèr bieii loin 
derrière elle , comme vous le remar- 
quez fort bien. Vous m'obligerez d'en- 
trer toujoiirs dans les plus gratids détails 
fur fa conduite; ce quelle fait lui 
paroît fi peu de chofe, qu'elle ne daig- 
neroit pas k mander. Je fens , comme 
vous , qu'elle aura à fouflfrir infiniment 
de 1* ioouveUe femme de chambre 



tfU*ellè s'eft donnée : mais ce' ferok 
1 aimer fbiblemenc que de Vouloir lui 
ôter ce moyen de réparer Tes Btucés. Il 
cil des venus d'éclat qui peuvent fort 
bien (ervir de pâture à Tamour propre^ 
& c'ell fur celles-là que ie lui fouhaite' 
Bne gra^nde cireonfpeâion. Pour ces 
petites vertus iournalieres de fupport' 
des déjkuts du ptochain , que perfonne 
fi'apperçoit •• dont on ne ie doute pas 
même , oh de celles - Ik , elle peut s'en 
donner à coeuH^i^ # i^ u-ai garde de 
m'y oppofer. Pans un certain rang.^^ 
ma chère , on n'eft environné que dfi 
liàches-adulaceurs vies domeftiques s'em^ 
preflènt d'applaudir aja)c foibleflçs ^ auK- 
défauts même de leurs Maîtres , parçe^ 
<|ue c'eil ordinairement un moyen sûr 
d'attirer leur bienveillance, & de délier 
fes cordons de leurs bourfes. Quelle 
fortune poui^ l'autre monde , qu'un de 
tes çaraderes acariâtres, opiniâtres^. 
brufquement finceres ! Ecoutez le traie- 
foivant , rapporté ûai* St. Athanafe. 

Une Dame qui écoit d'unhaut rang.^ 
& qui^afpiroit à la perf^ion , pria ce- 
faintÉvêque d'Alexandrie deJpi dofv- 
ner une des veuves que l'figlife nourrij^^ 
£3it pour lui fervirde compagnie. I^- 
.laine qui eitimoic ))eauçopp cetuc.J^- 
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me, cboifit |>afmi les veuves ecHc dTàor 
laquelle tlavoit remarqué plus de piécé^ 
'•de doticeair & d'é<lucatioQ. Au booc 
ide qiietques mois» il demaxiia à la 
Pâme ^ comment eilè fe trou voit de (a 
«compagne ? Fort mai ^ kii répondit^ 
«jetle; Commenc ^ lui dit faine Athanaiè,. 
-fort étonné ;' me fcpois* je mépris fiir 
'ibaca^âere^ Auroit-elle eu Uimpru— 
^esice de vous manquer en quelque cho- 
fef Toiîjr au çoRcraire ,. dit la Dame ;. 
îe iie me'^taifis que de fa douceur Al 
•de fii déférence: quel moyen d'avancer. 
'ÀaM^.h^ vepttt avec un personne fi ref^ 
-^péâiïcilfe ^ 'fi foumtfe ? Je vous en- 
^hds^> )ui dit lefaint, & î'^^de quoi 
'^^(G^ CKis&iféî n connoidbit parmi les 
veuves /ttnâe dé cc$ commères, qui ne: 
'jiarient' que lès poings far le côté , & 

3 Mi cf oiènc feipe gracie en ne difant que 
cS» inititesy tant elles fiant prêtes à 
•bàfft^i* -U la donna à cette Dame ,. qui ^ 
•iRtèftt)gée quelque fetiip^ après lut la 
m*i»éwU4itr.elle s^accommédmtde ce 
^dt^gbn , répondit ,. à merveille , &: 
'4ivêC lo fecours de la grâce de Dieu & 
•de céttfe femme , jefpere parvenir k 
•dfei#é /ffoeiques progrés dan^ la patten* 
%€. fiéî&il sûre quç votre fee^ vèusen^ 



|b\ff fâ':\ieitai, neparoifibns pas noià 
ipp&xkfdc de ce qu-dle oiira . à en 
feufirin Si ;e ne coanotflois & n'éxcu^ 
foii le motif qai' vous a Ëiic parier aa 
Roi de ma vieille figure y je voas gron- 
derois très ^ férieufement. Quelle ima- 
2fiffMati(^n > de croire qu'à mon âge )o 
voaliïfle m'écablir àià Cour P Non ^ ma 
ehere fille ; la Providence vous a pla^^ 
eée ^ •& elle m'ordonne de refier o«r 
ft fuis.' Je ne vous refuferai iamais mes 
eonfeiis. je nedéiefpere pas mêmed'al^ 
fcr pafller quelque temps avec vous ^ 
A'pTùs qooi je me rendrai à mH retraite 
& à' ma famille*' Souvenez* vous, ma^ 
éhere , qu'il me rcfte. trois £Ues: l'abée* 
i^ôïbeiu au- couvent jttfqu'à œ qu'elle 
s'y eft|çag^ , G fa vocation ne fe démenr 
pas: pour les deux autres , je me croiS/ 
d^ùfs l'obligation de 1^ élever moi-- 
même. Y^s^'^i'aHeiz repondre que je' 
^I)ttrr?i8'3es mewer avec moi , & neles* 
l^oitft'pôîdife de vue ; voici les mifon» 
qljîm'eïiefirftpèchaîtv^ qtie votre bo»^ 
«^tpiie ^cftlJtaMat^q«^d?approuver•^ 
Vous eônttoiflez mii:<03r.que perfon-^ 
ite k médiocrité de notte feitune ; je 
Sàs que Ift^^éf^mfi^ de mes gmdres 
sÉ^ bien ayàékbi>é m$ aÔkirè^^ft qu'il»* 
M isV À«il^îe)titup«s^k ce iq^iis >isxt^ 



£tic y & i^écois d'humeariu oublier qu'ib 
ont des enfants ; mais je fuis plus que 
facisfaite de notre état préfent. V09 
époux ont abandonné voore ckétive 
dot à vos fœurs. Vos frères avanta^ 

Seafemeot places leur viennent de cé<^ 
er loutes. les ptécentions qu'ils pou** 
voient avoir fur la fucceffioQ de leuo 
père » il me reûe donc ua bien fuffiiano 
pour les. établir honnêtement eti pro^ 
vince> & pour, ieut faire- un fort dontt 
«lies feront fatisfaites , pourvu; qu'elles, 
puiffent oublier la fortune de leurs 
ainées. Leur bonheur, dépend de la^ 
modération de leurs defirs 1 & i!ai^oi& * 
tovit à craindre :pour elles > fi. elles» 
pouvoienc^être témoins de l'éclat qui^ 
vous environne Vous & k Comteffe^ 
Je n'ai garde de^ le$ en laifler appio-v 
Ghçr de trop. prè&. Vou5 me croyez* 
fiécefiàire à votre fils ; Uéducatio^ qnie^ 
ie içeux. lui donner ne. féftffiroit pas» 
dans k grand mpnde i. il Êtut ^. a^nt^ 
que de. L'y r ei^oCef j.;que ')\Â\^ le ^mps. 
de donner/ à Mx^ içfprit & à. fojo . çœuti 
une tein;«]s:e de chriftianifme Sc-de: 
isiifon ailèz fortie jjour. réfider; à 1^ 
£iduâion^ de ^ l!e^mpkt. J^ vo^s Iq: 
jocnerai: ^uffi-tQi; qiie fo<6^t€, pourra; 
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iiQ'fera p^ pour long- temps, & jd 
mt bâtera enfuice de revenir ici où 
fe ferai conduire mes filles. Les.raifons 
qui me faifoienc fouhaicer d'aller à 
Turin > n'étant plus ^ yc regarderois 
même comme une marque de votre 
tendireâè ^ la permiffion d^ ne point for- 
tir de ma retraite. Je remarque dans 
ks lettres de vos jeunes fœuis qu'on 
leur enfle le courage dans ua lieu 
où elles ne devroient apprendre qu'à 
être humbles ;; plus je les y laiflerai j^ 
plus il me coûtera de peine & à elles 
S^uflt pour faire évaporer ki fumée 
donc on a r^empU leur cerveau. Je 

g révois la réponfe que vous m'allez 
i^ire ;. un^ emploi qui me donneroit 
mn rang à la Cour ^. me fourniroit les 
moyens de les. produire ^ & peutr 
être .de, les établir d!une manière plus 
brillantes. Je vai^ vous parler, à . cœur 
ouvert^ m^ chère; MarQUife> j'cai ret 
^e£té Tordre de. la Pcovidence dans vot 
Ure étgbUfleraent ,: parce q^e je ne m'en 
(Btois point inêléc w cependant }e vous 
avpue que je ne Tauroisni jfpuhaité^ 
oi. choiht pour vous;, en voici, les rair 
il5^ns ::C eft qu,e ks hommes tfsj* que le 
^i^rquis &; le Cpmte >v font^trèg-drarçs» 
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cfpérer depareik pour rostUBom : c'éft 
que ces phénomeods 4e probïsé 3c de 
Religion fi rares à k Cour ^ fe trotta 
▼ent plus ordkiaireinest dms nos re^ 
traites : c eft que le bonliettr eft tour^ 
à-faic indépendaDt des grandei hchel^ 
fcs 9 & qu'on te rcncontm plus a4fé<* 
ment' dans une condition sdédioCM 
que dans un fâtig élevé ; j'en âppdié 
à Totre; expérience » ma chece fille ^ 
Se à cehe de votre fœur. Le Giel vous 
afavorifées de deox époux choifis entm 
mille y eni?e dix mille. Riea ne voul< 
Hianquoic de ce qu on croie capable dtt^ 
Élire le bonheur, & dépendant com-* 
bien peu avc^-vous eu de^ jours fereins t 
Jamais k^ noirs ToUcis ^ le venin dé' 
^ambition , de l'envie , les difgraces fit 
le malheur n'a voient approché de vouS 
dans notre heureufe chaumière ; die 
étoit , vous le fevez , le (ejour de t*: 
wanquillicé & de la paix , vous l'euA 
Ûiz trouvée dans des étabti^em^tr 
plus aflbrtis à votre fortune. Je fais<}Uè 
«t)at ce gui-vous cft arrivé de fâcheux>- 
étoit dans lotdre d*une Providence - 
ttiiféricordieûfe ; vous aviez befoitt 
d'un tontïe-poifdi.' Les adversités onè 
été Ja âaédecine 'de;* vota^ état ; médW- 
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dans vocfe coviditiôA prifâkivc. Je n'ai 

Îairde de rccbepdi^r à mettre vos Ibcurs 
ans la nédeffné de remèdes fi amers. 
S*il ie préfcntoitun Prince, fans que. 
%'y eufie part, je fermerois les yeuK.fur 
le danger de teur état , comme je Ta! 
feit fur le votre ; l'exci'terois ma (<A 
pour crcHFe ^ue Dieu ^ qui les aiiroit 
placées, les fouciendroic ; en un mot^ 
'4c tiipportecois leup élévation , que je 
iBtïe garderois bien de rechercher. }t 
^oUs crois tiop de bon fens pour ne pas 
•entrer dans mes idées. 

Vous me demandez mes avis pont 
fiinportant emploi dont vous aliez 
être chargée ; je ne vous diffimulerai- 
point qne je le regarde comme très- 
pénible , une feule chbfe l'adoucira : 
c'elt qu'à tous les traits qui m'ont peint: 
ipotre Roi ,. je le regarde cooime ua 
'homme fupérieur. aux défauts de ceux 
de fonrang ; fupériomé qu'il doit au^ 
^ant à fôn chriftianifme , qu'^à fon heu*- 
feux caraâiere. £n général ,^. une per- 
fomîe chargée du loin de former les 
"Crands , doit s'artendre s n'être «pplaiK 
aie qu'autant qu'elle fe rendra indigne 
^ fon emploi V il devient une pépi- 
tnere de chagrins amers pour celles qui- 
m font digûesij^ la àome ^leufti; 



élevés 9 eft le falaife le plus ordinaire, 
le feul fur lequel elles peuvent conipce^ 
Êins des- ckconftances bien difficiles a 
réunir. Je lais que vos Princeflès ont 
le plus heureux naturel, & cela rendioir 
votre tâche bien aiiee , fi elles n'écou^ 
toient que vous- 1 mais cemmenc écar- 
ter cette foule de flatteur , attentifs à 
rendre inucife le meilleur earaâcre P 
Malgré tous les défagréments que je 
prévois pour vous , il y a. une fatisfàc«- 
tion qu*on ne pourra vous ravir ; c'cfl 
celle d'avoir fait votre devoir, & co 
vérité j,. elle fera fuHifante pour vous- 
dédommager de toutes vos peines^^. 
quelque grandes q^ elles ibienc. 

La première Icçpn.qu'il importe d*in- 
culquer aux Princes ,x'efl de leur don- 
ner une j'uibe idée de ce qu'ils font, & 
Ear rapport à Dieu, & par rapport aux 
ommes. Les honneurs qu'on leur rend 
dès le berceau , tendent à leur perfuar 
der qu'ils font d'une namre plus excel- 
hfite que les autres hommes, & que 
leur rang mérite des égards de l'Etre 
juprême lui-même. Je n'oublierai jar 
mais une foctife que votre Bere entea- 
dit fortirde. la. bouche d'une Ducheffej 
& qui ne choqua qu& lui & une autre 
Hqribmie^bm^ Ujoe compagnie foK Aon^- 
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breufe. Cette autre perfonne, qui étoic 
une r>anie de piété ^ gémiAToit Air le 
fort éternel d'un grand Prince 3 qui 
écôit mort fi fubitement , qu*il n'avoir 
pas eu le temps de demander mitericor- 
de d'une vie très-liceneicufe. Madame, 
lui die la Duchefle, croyez-moi , Dicuf 
y tegsijrdera à deux fois avant de dam- 
îier un homme de cette importance y 
toute laëompagniefut defon avis. N'a- 
vons -^tious pas vu un grand Roi très- 
furpris de ce qu'un ConfcflTeur avoir eus 
la témérité de rcfufer l'abfolution à fa 
Maîtrefle , fur-tout n'étant qu'un fim- 
pie Curé de campagne. Il confulta 
M. Bouifist & M. de Beauvillers pour 
fa voir fi le Curé avoir eu ce droit ; il 
cft vrai que ce Prince fe rendit aux- 
témoignages réunis de ces deux grand; 
hommes , & qu*il n'eut garde dedéfap- 
prouver la conduite du Miniflre ciesr 
Autels quand il eut appris qu*il n*avoir 
pas excédé fon pouvoir. Ce Prince 
ignoroit donc que les Grands n'onf 
point dans l'éclat de leur nai (Tance, 
aucune chofe qui les diftingue aux 
yeux du Roi des Rois ; il avoie donc 
cru jufqu'alors , gue le trône fe difpen- 
foit de raffuiettiiTement aux loix qui 
dévoient aÛorvir les autres^ Cependant 



15^ Lettres 

la Reine Mère de ce Prince «voit éé 
la piété y & n'avoit pas manqué an» 
doute à l'inftruire Aifrcet attich le pluf 
important de tous : mais œs leçons 
avoient été trop faperfictettes pdir Êûre 
une impreflioB capable de remporter 
ht les difcours des âattears : d'ailieitr^ 
en bien des occadons , fa coodiiit^ 
^voit démenti fes préceptes. Elle ai^ 
moifC cellemeiK le Rot^ die Madamer 
de Motteville, quelle difoit à fom 
iècond fik, qu'elle préndroic le panJ 
du Roi contre lui ^ qjuand même il 
aurpit tort. N'étoit - ce pas infinuef k 
ce jeune Monarque que ks loix de la; 
fpftice ^ de Téquiçé n^étokntpashit» 
pour lui f^ Ot, ces infmûatioûs, quel-' 
que légères qu'elles. paroiilènt, fokic; 
une impreilioo bien pl^ts durable que 
les principes qui leur [ont oppoies, quel* 
que fortement qu'on les inculque^ par* 
ce qu'elles Êivorifent le malheureul^ 
penchant de i*horame à fecouer towe 
forte de joug. Ma cberé fille ne tom- 
bera point d«ns cette fautt i elle incul- 
quera fortemenr à les jeunes & illaftte» 
cïeves y ces beaux Sentiments de David. 

Îu'il ne rougiâbit point d'exprimer » 
orgueilieufe Michel » qui le blâmoitde 
l^ommage public qu'il ayott rmdttM 



feigneur , & prétendoit qu'il s'étoic 
ivifi par - là aux yeux de fon peuple. 
?uis'je trop m^humilier devant le Sei^ 
'neur, qui m'a préféré à votre Père pour 
le donner le royaume (TlfraéL Elle leur 
2ra remarquer que Dieu ne laifla point 
ins châtiment h hauteur déplacée & 
idicule de cette femme ; il la frappa 
e flérUité, dit rJEcricurc^afin quelle 
e donoâtpoint au monde d^ enfant^ 
ui lui reâemblaSènt.^ Mais il ne fuffira^ 
as de faire retentir ces leçons aux oreil<- 
:s de fes élevés , elle n'oubliera nen? 
our les Élire palèr ;ufqu'à leur ccçur p, 
c le moyen le plus efficace pour y par- 
enir , f^ra 4^ les faire entrer dans leur 
fprit. Vn fentiment qui naît de Un 
arfàicc çonvidion eil ineffiiçable.. I) 
LUC donc profiter de tout pour con-r 
aincre vos Prince&s, que^ formées dit 
lémes Union que le dernier fu)et du 
oi leur Père , elles n'ont rien qui 
s diilingue de lui dans Tordre de 
nature. Le froid, le chaud , la doU'* 
ur ^ la maladie & la mort ne re^pec«^ 
nt point leur dignité celles font aifu- 
ccies aux miferes communes: donc 
les font égales en ce point au reftc 
îs hwwnes, & font^ comnae eux^ 
Wi ia ^épond^Dce abfolue de rfcca 
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fiipréine, an yeux duquel route icâg 
grandeur e'eft pas mêflae uh atome ; 
dles ne font pas -non phis diftin^uées 
des aunes dans Tordre de ta grace« 
Ceux qui mendient , qui travaillene 
dans les profeflions lei plus viles , ont 
été faits, comme* dksj en&nts de 
Dieu dans le baptên^ ^ membres de 
Jefus-Chiift, temples du Saint-Efprit. 
Us ont , comme elles « la parole de Dieu 
pour les éclairer , la pénitence pour le& 
purifier , la {aime Eucharillie pour les 
nourrir* Ils font j comme elles ^ deftinés 
au Ciel , où ils feront leurs égaux , & 
peut-être leurs fupérieurs. Si Dieu mon- 
tre quelque préférence entre les grands 
le les pauvres , elle eft toute à ravan-- 
tage de ces derniers, qu'il femble ché- 
rir d'une manière toute particulière. 
Il a renverfé les fupcrbes de leur trône , 
dit David , & il a élevé les petits & 
les humbles. Tous les pfeaumes foet 
pleins des exclamations de ce faint Rot 
fur le malheur des grands , qui s'énor- 
gueilliflenc; il faut les copier & les faire 
apprendre par cœur k vos ^unes Prin- 
ceftès. Rappeliez-4eur auffi ces paroles 
de Nathan au même Roi , lorfqu'it 
lui reprocha le violement de la Loi de- 
Dieu ; voici ce$ paroles. Je vous wois 
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tomblé de biens ,&j*étois di/po/e à vous 
iTi Accorder Encore davantage , s'il eût 
été nècejfaire s je vous avais élevé au 
d^Jfus dis autres ^& cependant vous ave^ 
violé ma loi. Il ne faut point vous laflfer 
de leur répéter <jue leur rang ne leur 
donne aucune privilège, aucune exem- 
ption dès qu'il s'agit de l'obièrvation de 
I4 loi de Dieu. Rien ne peut affoiblir 
leurs devoirs à cet égard , & elles ont 
même des naotifs qui manquent à ceux 
qui font nés dans les conditions com- 
munes , pour s'attacher à cette fainte 
\6\. C'eft que Pieu punit très-fou vent 
par des châtiments éclatants & publics 
W fautes des Princes ; on diroit volon- 
tiers qu'il 2^ plus d'indulgence pour les 
Vauvre;: & les petits. Voyez comment 
il punit la dçfobéilfance de Saiil , l'opi- 
niâtreté de David à faire le dénombre;^ 
ment de fon peuple , la vanité d'Ezé- 
chias , &c. ... Il me vient une penféc, 
ma chère Marquife ; il faudroit extraire 
de 1^ fainte Ecriture, tous les paiTages 
des pfeaumçs dont nous avons parie , 
& tous leç châdments dont Dieu frappa 
les Rois ; vous feriez imprimer cet ex- 
xrait, & ce feroit ce livre dont vous vous 
fervirie?: pour apprendre à lite à vos 
Haceflres,afin que ces grandes vérités. 



i6i Lettres 

à force d'être rebattues , piiflfcnt s^irrcof- 
porer avec elles. Le Roi ne peut man^ 
quer d'approuver ce moyen, fa religion 
lui en démontrera Futilité , Ôc vous pai«- 
viendrez par-Ik à convaincre vos élevés 
de ce qu'elles doivent à Dieu , comme 
créatures & comme placées aux pieds 
du trône , fur lequel des alliances peu- 
vent les placer un jour. Il faudra , après 
Jes avoir inftruites fur ce qu'elles font 
par rapport à Dieu , leur apprendre 
auffi ce qu elles doivent être par rap- 
j^ort aux homm^es. 

Rien dans ce mond^ n'arrive fiiiïs une 
fege conduite de la Ptovidtnce. Elfe 
fait tirer parti de tout , ;ncme des fau- 
tes des hommes pour laperfeâionde 
fon ouvrage & le bien del univers. Céft 
Tarahmon qui a fait les premiers Rois ; 
Tàmbition ett fans doute un mal , A 
Ç^eft de ce mal que Dieu s'cft fervi pont 
mettre & faire r-cgner Fondre paf mi Ifes 
hommes. Qu'il effi peu de Princesr aux*- 
quels on inculque cette grande vérité !• 
Si on leur denxandoit , lorfqu^ils com*- 
mescent à fe comroître , & qû% for- 
cent des nrainjde ceujr qmétoient cfaai^ 
gés de les inftruire , & qui n'ont feit 
que les^ gâter: fi on teur d^mahdôit^ 
dis-jej, cfl-cc on grand bonhctir cf être 
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tié Prince ? ils rrpon^faoient , d'après ce 
qu'on leujr a infinHé, ibit par paroles , 
toit par aâion» , oui c'eft un gîSLnè 
bonheur. Ua Prince eft riche , il a cte 
beuuH habits > il fait bemne chère , ort 
le r^fpcfte, on nofe k: eomrtdifc , i1^ 
ne fe- gêne pourpepfonne, & tOMt lô 
monde fe gêne poar lui; quami il (ait 
des^ fautes ^ ceux qui font les Juges desi 
:autreà hommes, ne peuvent k punir. 

Apprenez un catéehifmetout oppofé 
à celles qu€ vous inftruipez, 5k qiii Peu- 
vent devenir Reines; & qiir'elles^ puil^ 
fent dire , fi on leur failbic k mêmcL 
qiacôion': fans doute il y a çnselquet 
jtvan^gè ^ poflStler te fcuverain pou*- 
voir ; car il mec en état de faire d^- 
grandis biens ; mais cet avantage e^ 
Un foible dédommagement de$ maux'' 
iaféparables de la grande puiffance,- 
Les grands ne fanir pas toHt le bien" 
qiafik veulent , & font fouvem le ra^l- 
cfu*îîs ne veulent pas. Ife ne peuvent' 
ftire un heureux'qu'en'faifen^eçnemi-' 
férablcs ; k flatterie forme un nua^ge* 
épais dent ils font entironné*» €n*l€>^rtet* 
jcfu'ils'ne peuwerït appercevoif k vérité.' 
Oh n*iaîme^ efv eux que îe^fs bienrfaîWVî 
& ifs ne peuvent efpérer é'ifcVoir trrr 
. lèut ami rêeh <ew -ti«nc à leur ring*,' 



%64 Lettres 

à leurs bienfaits. Se rien à leur perfbâ- 
ne. Us ne font point de petites fautes , 
tout eit connu , tout eft exagéré , &'ils 
ie trouveront chargés au jugement de 
Dieu d'une multitude de crimes qu'ils 
ont occafionnés par leurs mauvais exem- 
ples j leurs négligences , leur ignorance» 
La loi divine leur eft beaucoup plus 
pénible à obferver qu'au refle des 
hommes. Quelles violences n'ont-ils pas 
à fe faire dans tous les inftants pour 
conferver l'humilité au milieu déshon- 
neurs & des adulations ; pour demeurer 
pauvres d'efprit au milieu des richeflès ; 
pour garder la tempérance dans de con'- 
tinuelsféftins ! Us font vraiment comme 
Tantale au milieu de tous les faux biens, 
fans ofer y toucher , crainte de fe falir , 
s'ils ont des notions claires des devoirs 
du chrétien ; ou perdent leur ame , 
s'ils fe. plongent dans cette jouiifance. 
Mon frère, difoit au Dauphin de Fran- 
ce une de fes fœurs j que le ciel a ravi 
au monde au milieu de fes plus belles 
années : je trouve notre condition mifé- 
rable j en ce que nous pouvons croupir 
dans nos défauts, fans que perfonne 
nous aime adèz pour nous en avertir. 
Voilà le grand malheur dont vous devez 
alarmer vos Princeilès; ne craignez 

point 
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point de les effrayer trop ^ oa les^cailu- 
rera ailèz. Répétez-leur ^ que le feuî 
moyen de fe dédommager du malheur 
d'être nées Princcffes, c*eft de profiter 
de ce funefte avantage poux faire du 
bien , comme je vous l'ai déjà die , ^ 
détaillez-leur les différents biens quelles 
font obligées de faire , & -qu'elles peu-; 
vent faire en eflfet. 

Le premier & le plus importât , 
eil le bon exemple. On peut dire avec 
vérité, que les mœurs du peuple dépen- 
dent de cçjle^ des <^acds;; ell^ doi- 
vent édifier dans la.maifqn de DieUf 
Si elles s'y tiennent avec le plus^ pro- 
fond refped, fi elles ne fe permettent 
jamais d'y parler , fi elles y prient avec;' 
ferveur j qui ofcra y commettre des irré-^ 
vérences ? Ellei doivent édifier dans 
les conyerfations. Si elles ne: f^ p&r^^ 
mettent jamais une parole qui pi|iiid^ 
bleflfçr l'a charité & la décence .] fi dlçs 
refusent leur eltime; & leurs bontés à 
celles qui s'écarteront des règles qu^elle» 
fe prefcrivent elles-mêmes à cet égard , 
elles mettront bientôt au néant la. médi-. 
faace , la calomnie & les paroles Ubj^. 
Elles doivent donner l'exeii^ple. 4^ la^ 
inqdération & de la modellie dans leurs. 
taSits. Si leur rangles/orce à la înagni-: 

Tome IL " ' M 
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fktttct , il ne peat les engager à fuU 
vre lès liiodes qisi bleflènt |a pudeur. 
Ce&. à elles à donner }e ton , & elles 
le donneront en dfet. Si «lies téinoi- 
gnent dans leur cercle qu'elles ne peu- 
vent s'^mpêchet de méprifer une ièm* 
me qui découvre fa gorge ; fî elles 
détournent leurs regards de celles qui 
oferont paroître devant elles en cet 
état , eîks feront bientôt difparoi- 
tre ces nudités indignes de la fainteté 
du chriftianifme & ^e la pudeur qui 
doit être ^|e çaraâerç diftindif des 
perfonnes du feîpe. 

' ' Apprenezà vos éleyes à fermer Toreil- 
le aux flatteurs ; faites-leur bien con- 
èevoir que l'adulation efl pne infulte 
réelle ; on ne les louera avec excès , que 
parce qu'on les croira a0èz ftupides & 
âffèi vaines pour iTe plaire dans cette 
fomée, & la payer de leur confiance 
oti^ '^e leUrs bienfeits* gi des îe com- 
niencefnent elles nïomrent une aver- 
fion décidée pour cette bafleflè , elles 
léduiroitt les perfonnes qui les appro- 
chent à cherchera leur plaire par des 
moyçr)i plus honnêtes. Qirellçs bou- 
chenp'lcs oreilles aux rapports^ & fl 
* élles^ découvrent qu'on ait cherebé k 
Içs tromper ^our perdre ^udau'çpi 
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[u'dles chaâenc bautertient h calom^ 
tiatear pour intimida tes autres* 

Inculquez bien à tos Princeflès 
u'une haute naiffance, une grande 
lace , eft une vocation aux grandes 
srcus, à la fainteté; msns tâchez àé 
:ur donner une ;ufte ktée de te forte 
e fainteté qui convient à une Reine p 
une Princeflè. Il s'en eft trouvé plus 
une qui , pour avoir pris unedévotioii 
5 travers^ C$ie\lQ eft toujours telle 
liand el{e les éloigne des devoirs de 
ur état ) il s'en eft trouvé , dis - je ^ 
iii ont aliéné le coetfr aeletirs époux j 
; les ont plongés dans le libertinage. 

Il fiiudrdit U|i volume ,^ ma' cherç 
le, fi je voulois entrer dans tous les 
kails qui conviennent à votre place ; 

m'en rapporte à votre prudence, & 
us eiiçore au ibcours du St. Efpric 
>nc yôus fie ceftîbçez de demander 
» lumières à tous les inftancs. Ce fera 
i ,. il non votre induftrie & favojr- 
ire qui feront pa0er ce que vous direz 
' rerei^lc de vos Princeffes jufqu'à 
kir coeur y afin q^e ce bon grain y 
;rn>e 9 & prpduiie cent pour un, 
dieu, f ma chère , yous pouv^ 
'écrite toutes ks fois^ qu'il vous fur* 
en^. .qM^lq^e (?flabaras ; non qm: 

Mij 
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fe me croie capable de le réfoudre par 
moi-même > mais Dieu qui aime Tori- 
dre bénira la confiance d'une fille à fà 
Mère ^ & la récompenfera par de^ 
Juniieres qui me nianquenc , & qu'il 
me donnera en proportion de vos 
befoÎQS 3 comme je iVp^^? 4c fa diyine 
)>oncé, 

I.E T T R E 
PE LA COMTESSE 

\4 Madame btr Montier^ 

JE ne fais où trouver des forces pour 
vous inftruire du terrible & funefte 
accident dont la main de Dieu vient dç 
nous frapper. Mafœur, trop accablée 
de fon malheur pour être en état de vous 
en inftruire ^ me charge de cette trifte 
commiflÎQn. Nous avons perdu le 
Marquis y ma chère Mere^ mais le 
funefte moment qui nous Ta ravi , avoit 
été précédé de circonftances bien pror- 
pres à vous faire trouver fa mort pré- 
cieufe aux yeux de la foi. Il ne man- 
^uoiç à la f^nçeté de.înat.fœiir quç 
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cette dernière épreuve. Sans la parfaite 
réfignation dont elle s'eft faite une 
hitureufe habitude , vous auriez à 
pleurer fa mort auflî-bicn que celle 
de fon époux ; mais la religion la fou-^ 
tient. 

; Il eft difficile de croire que notre 

frher Marquis n'ait point eu un preflen- 

timent de fa fin prochaine ; il nous en 

cntretènoic librement depuis un mois ^ 

quoiqu'il avouât qu'il étoit dans 1<| 

meilleure fanté : il efl forti les trois 

dernières après-dînccs , fans que nous 

euffions le moindre fbupçon de ce k 

quoi il s'oceupoit. Il y a quatre jours 

que fbn domeilique lui porta le bouil-^ 

loa qu'il iavoit coutume de prendre tous 

ks matins f vous iavcz qu'il avoit tou- 

fours eu beaucoup de confiance en cet 

homme > il lui dit donc qu'il ne vou^ 

loit rien prendre, parce qu'il. alloii 

finir dans la matinée une confedion 

générale qu'il avoit été fortement inf? 

pire dé faire; qu'il efpcroit commu^ 

merenfttite^ puis palier chez fbn no-^ 

taire poiû y figner fon teflament qu'il 

avoit changé la veille. £h ! mon Dieu^ 

Monfieur , lui dit ce valet de chambre 

la, larme à l'œil ,, pourquoi cette trille 

ptécautjiûn/ vous trouvez- vous mal? 
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Je te jure , lui répondit - il ^ mom 
pauvre garçon , que ma fanté eft par- 
iàite ; mais le Prophète nous apprend 
que la vie touche à la mott. Se je 
fuis rcfoiu à l'avenir de ne commencer 
aucune journée fans penfer qu'elle 
fera peut-être la dernière de ma vie ; 
cette précaution ne donne pas la morr^ 
& eft un moyen de bien vivre. Au 
relie , ajouta- t-il j avertis la Êimille que 
je ne puis dîner aujourd'hui dans le 
lieu où Ss font invités ; on y dine 
trop tard pour un homme qui fera il 
feun , & puis , j*âi confacré toute 
cette journée au recueillement & à la 
prière. Tu diras à la Marquife que 
r^ige abfolument qu'elle tie rompe 
pas fa partie y Se qu'elle me défeUi^ 
geroit beaucoup d*y penfet. Tu me 
feras préparer un feul poulet avec ma 
foupe. Ma fœur étoit allée rendre fes 
devoirs aux Princeflès ; cet homme fut 
Ty trouver, & lui die fi pofitivement 
que le Marquis fouhaitoit qu'eite fut 
chez le Comte D... où. nous étbns 
invités ; qu'il la perfuada de $y rendre; 
Je m'habillai dans la même intention 
& étant entrée dans l'appartement de 
notre cher Marquis, je le trouvai au 
iéffirrt. ^urpriib 4xi chavigemettc^ttll 



«.voie fait dans notre partie , je lui efi 

demandai la raifon , & lui dis que 

je craigHcns qu'il ne (àt inçoipmodé* 

N'ayez aucune inquiécutie^me réppni» 

dit-il ; j'ai dormi depuis quelques jourti 

huit heures fans m'éveillçr , je fui^ 

refté fur mon appétit après avoir mant* 

gé ma foupc & mon poulet., j ^i i^ 

pouls comme celui d'un enfant. Il 

avança le bras en finiffant ces parpl^jj 

^ dans l'inilant il tombe dans fon 

fauteuil ^ il expircV Mes cris attirèrent 

toute la Mâifon i on courut chcrchçi^ 

trçtrcfs & Médecins i hélas î tpuç étoîi 

inutile > il ne vivoit plus.. Mon cpouiiî 

préfent à ce trifte fpeâacle tpmbe darw 

^n.étac peu difictént du mon , & mç^ 

accablées ^ tctrafiSd d'un tel fpcâ^clp^ 

il Êtilut que l'ituérêt de ma pauvre 

fœur foutînt nîies çfprjts prêts à m'i^-» 

bandpnpeçw Je fais porter le Gomtp 

dans mon appartement & je dépêche' 

ttn laquais à ma fqeur pour la prier 

de s'y rendre, en l,i^i:difant qiie mofi 

épouK 4 eu une foibiefle qui ne iions 

peroet pas de la joindre. Pendant cet 

intervalle , le Comte a repris fes fens:, 

& je lui ai fait fentit de quelle çoo- 

féquejDce il etoit de préparer la Maj- 

.li^e pac. de£;ré$ .it ..k çof^mf^^ofi 

Miv 
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ée fiai perte ; elle eft encrée an même 
inftant , & domme le valet* de- chambre 
du Marquis lui avoit dit de^la part de 
fon maître qu'il feroit dehors toute 
Taprès - dinée , elle ne s eft point ef- 
^yée de ne le point voir ; mais elle a 
infilléà ce qu'on l'avertît promptemenc 
de réca« où étoit fon ami. Il a donc 
été. bien mal , nous dit-elle en nous 
voyant tous en larmes, & en apperce vane 
fon Confeffeur qui eft celui de toute 
la famille ? Le Médecin qui étoit pré- 
venu lui a dit qu'il n'étoit pas tout-à- 
lait hors de danger , ce qui a jeté la 
pauvre Marquife dans des terreurs qu'il 
n'eft pas poffible d'exprimer & qui 
•n'étoîent que le prélude de celles qui 
l\n reftoient à efluyer. Hélas ! ma dou- 
leur fuifpaflbit ta fienne , il lui reftoit 
Une efperance dans le malheur qu'elle 
redoutoit pour mon époux , & la perte 
qui m'arrachoit des larmes étoit fans 
reflburcc. Son ConfelfeUr l'ayaiu tiré à 
récert,. lui dit: Madame, il: ne faut 
point nous flatter , le Médecin m'aflfuie 
* que ceci fe terminera par la mort. Âa 
•.nom de Dieu , faites ufàge de votre 
courage & de votre Religion pour 
-tonfoler votre pauvre fœun H faut 
tnontrer en ca momcûc, comnie dit Su 
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taul' , que les chrétiens ne peuvent 
s affliger en payens de la more de leurs 
proches , par la certitude pîi ils font 
que ce qui cft véritablement une mort* 
pour les infidèles ^ n'eit qu'un fommeil 
pour eux, & le paflage à une meilleure 
vie. Je vais refier feul avec le malade i 
paflfez dans le cabinet de la ComtelTe, 
& forcez votre douleur au fîlence pour 
lui remettre devant les yeux tous les- 
motifs de foumiffion à la volonté divi- 
ne que votre foi pourra vous fuggérer.- 
Ma foeur ne répondit que par un' 
foupir en levant les yeux ic les mains 
au Ciei ; elle fe laiffa conduire dans 
ce cabi-het oîi je la fuivis ,■ & pendant 
une heure que nous y fûmes cnfemble , 
elle me parla de la foumiflion que je 
de vois à Dieu d'une manière fi fublime^ 
qu'elle paroiflfoit infpirée d'en hautr 
Quelles étoient mes penfécs pendant ce 
temps r Vous pouvez vous les repré- 
fenter. L'elTai que nous faifions de la, 
fenfibilité de ce cœur trop tendre, nous 
faïfoit frémir dans la crainte de ce 
qu elle alloit éprouver lorfqu'elle con- 
jftoîtroit fa perte. Vous penfez bienqu'oa 
avplt laiffe des Chirurgiens & des Mér' 
decins auprès du cor^s de mon pauv^' 
]>eau • frerel ; Quelquefois une for^ 
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léthargie à toutes les apparencferde far 
mort ; je meflattors en fecret, & mal- 

5 ré tnoi > 8c je . h'étois occupée que 
es moyens de retenir ma fœur le plus 
long-temps que fe pourrois , pour laif- 
ftr à ceux ^ui étoient auprès du Mar- 
quis , celui d'éprouver , par tous les 
moyens pôffibîes , s^U ne tcftôit aucune 
cfpéfance. Le Médecin mVyant propofé 
de prendre une portion cordiale polir 
foùtehir nrès efprits , la Marqùife . pour 
ihV engager;, confentit à m*en donner 
Texemple ; elle demandoit à chaque 
inftant> fi ceux qu'elle àvoît envoyés 
pour chercher fôn ép6ux, étoient de 
letour, & fe'défoloît de Timpreffion 
que fcroit fur lui une telle nouvelle* • 
Four moi je demandbis à Dieu de m'inC- 
pirer les moyens de lui en découvrir la 
vérité , lorfque j'entendis de grands 
exis par toute la maifon ^ Se parmi plu-- 
fieurs voix confiifes , je difcecnai celle- 
d : le Marquis n'cft point mort , il ^ 
ftîe quelque mouvement. Ma ibfe'ur qui 
lés entendit cbmmè moi ^ s*élança vers 
b perte avec tant de vivacité, qu'il ne 
tte fût pis poffible de la retenir,. & 
perçant ht roule diîs domleftiquei qui 
«AtoutoltWitîc Ht fer lequel étoit é tendue 
ftnrépow» èltelfcptécJî?ite''fiuiûi,, & 



)r demeare fans conndiflkiKe;! .On .la 
tranfpoita chez moi ; on la mit au lit 
fans qu'elk reprit fcs fens, & ce ae fut 
]u'aa bouc de quelques heures qu'elle 
ouvrit les yeux. On la foutinc dans l'idée 
]ue fon époux vivoic encore , & qû'iuîe 
/iolente attaque d'apoplexie nottsavbit 
'ait croire qu'il étoit mort. Sespfaemief 
es inquiétudes furent pour l'àawjdv 
Marquis ; fon Confeflei&r quln&rajrôi^ 
point quittée , la rafliira, en.ltti ûifaipc 
le récit que je vous ai rendu aucôm^ 
tnencement de cène lettre. Il s'éteadjjt 
beaucoup fur la piété avec laqueUefibii 
^pouxâvoit vemph feS4i€vx)irs,fans.m 
prévoir la néceUité & prochaine^ Us 
iifco^rs parut iàite 4Werfion à la doi»^ 
eur de ma fœur^ & comme, elle yii^ 
lutWe ne pouvoir efpérer la libehé d^ 
Te faire porter auprès du Marquis ^jeUe 
ferma les yeux , & fe isecueiliicipoid: 
^fier avec une ardeur qui. câft.itoiK^ 
Âé les plos barbâtes. Elle nesîiptef-' 
rompit <}ue pouf >detnaxui0rnde:)temi(S' 
m temps des nouveUes du maiddejjL4e 
Comte crut qu'il £iUoit profiter 3I0 
nioment oh fa fervente .)>riefie.ayot&' 
Fortifié fou ame , (pour iw i)opner>le^ 
EToup quHl falloir Iuii>0rteti96toi&â9â;« 
i^u^ Silence- à^^a- dtsrfwre^^iiiotUibii^ 
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qu^eite nonsft.ïur fon état > rinfiruifit 

de £l perte*. Je frémii&isdans ia crainte 

de ce quiaUoic fuivre;; je conaoiflfois 

peu le pfouvoir de la foi : ce fut à Dieu 

que 'mon affligée fœur s'adreflà y & 

pendant plus d'un grand quart-d'heure, 

«Ue.faciiâa an Ciel ce qu'elle avoit de 

plus cher fur.ia terre , avec des paroles 

ifLtotfshantes > quelle eût attendri les 

:pi«iffes; Tom ibndoit en larmes > iuf- 

^qu'aux Médecins. On décida qu'ilfalloie 

•la faigner, elle pré&ntaibn bras fans 

ïaice aucune: réfillance. Ses pleurs 

ccoicht taris , & elle pàroiflbk fi tran- 

iqutilel^ qu'on eût pu douter qu'elle 

^nnût fon malheur. Après qu'on lui 

-eut bandé le bras , elle s^idreflà à mon 

époux^ & lui dit : mon cher Comte ^ 

fat deux grâces à vousdemanderN, & je 

vou| préyiena que vous ne pourriez me 

jeofpfa&r.Êuis m'ôcer les feuls moyens de 

*«O0foliiuiQo qur foienc en votre pouvoir» 

-Larpi^iniere, til.de. m'appr^ndre toutes 

<]esdrconfbmces de ma perte., & les der^ 

siieres paroles de mon épouy« Laièconde^. 

:dt me permettre dapprocher«de ce qui 

:i!ne:refitd'nncpoux.ncber.';.oef:raignez' 

Îomtf pour: rfioiv k$ fuiies de cette con*- 
eftemaàccKpei^uadéé qjtie mon>époux; 
m&g&pEilà&mQt. djm^Je Içip. d^ i)ieii j» 

i/ .M 
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|(B- roQguoif de me montrer indigne pac 
des éclats de douleur Javoicété Tépoufcr 
(d'un prédeftiné. Je ne verrai point fot\ 
corps fous l'arpeû funcfEe de la mort ^ 
îe Tenvifagerai glorieux, rcfliifcité, & 
tel que j'cfpcre le voir au jour dii der- 
nier jugements ce point de vue eft feul 
capable de rendre la paix à mon ame.^ 
JL'on balança quelque temps à fè rendre 
à fes deûrs ; eafin le Comte & fon Con- 
fcfïèur opinèrent a la fatisfaire , & le 
faccès a juttifié. le parti qu'ils ont pris^ 
Le valet de chambre fut appelle ,. & ea 
.fondant en larmes, rapporta à fa Mai? 
creffe la converfation qu'il avoit eue 
avec foa Maître le matin du même 
iour. Je m'efforçai enfuite de lui dire 
les dernières, paroles qui étoient forties 
de fa bouche. Elle écoutoit avec une 
attention, tranquille ,, mais avide ; il 
fembloit qu'elle cherchât à rafTemblej 
•au fond de fon cœiir tous les motifs^ 
de s'affliger d'un côté ,, &,de (e fora- 
fier de. l'autre.. Elle fc leva enfuite , & 
A'un pas ferme,, marcha vers la chamr- 
bre du Marquis ;^ elle s'agenouilla pro?- 
che, de fon lit,, lui baifant rcfpedueu-- 
&ment la main , & les yeux fixés fur ce 
vifage,, que les. horreurs de la morc^ 
jfe^loient avoir lelpeâéV elle pria^fp'^ 
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fifcnee avec tant de ferveur , que îe i» 
doute point que fcs prières n'aient 
ouvert le Ciel au Marquis ^ fuppofé qu'il 
eûtcncorequelques taches à expier. Elle 
en parut pcrfuadée elle-même; (on vidage 
pâle & mourant s'anima par degrés^ 
puis retournant vers nous avec des yeux 
où brilloit tout le feu de 1 cfpérance : 
H eft heureux ^ nous dit^elle , ne profa- 
nons point par d'indignes regrets le 
jour de l'on triomphe. Il a donné à marir 
ger à Jefus-Chriû qui avoir feim ^ il l'a 
vêtu quand il étoir nu , ilFa vificc dans 
fa maladie , & le Dieude toute magni- 
ficence, qu'on nepeùtfurpaffèr ni égale» 
en générofité, lui a rendu au centuple- 
dans cette vie , ce qu'il lui avait dpnnr 
en lui infpirant de fe réconcilier avçc 
lui pendant le peu de jours qu'il lut 
iaifioit, & à l'inflant où fan ame a 
quitté fon corps , il' lui a dit : Venez 
le béni de mon Père, venez poiTedet 
lé royaume qui vous eft préparé de* 
toute éternité. O bonheur lO- gloire 
fans mefure ! Seigneur , achevez votre- 
ouvrage ; vous n'avez couronné que* 
fa moitié du Marquis, l'autre rrfle- 
encore dans cctte^Tallée de larmes;, 
abrégez les jours de fon exil, ou fî; 
^ttc ià£çflre-Tcat les^rôicngec ^- fiut«> 



qne fans diftraAion* je fois uîiîe à I2 
partie de 'ntoi-ûiênTc qui n'a plus d'au- 
tre occupation que celle de vous aimer 
&dtf chanter vos louanges. Et toi , cher 
époux , tranquille dans le lein de tont 
Dieu, n^oublie point ton époufe gémit 
fante , que tu as laiffe expofée fur une 
merorageûfei & pleine di dangers. ïu 
connois à préfeût quején'ai jamais fou- 
haité pour toi que la gloire dont tu te 
voispofieflcut ; le fâlut de mon ame ne 
m^ctoic pasphis cher que le tien ; 
c'étoit le but de toutes mespcnfées> 
de totites mes ptaroîes^ de toutes mei 
adliôns & de totïs mes defîrs. Je le 
fens , la mort n'a point brifé nos liens , 
l'amoiir c^ûe je ce portois étoit plus 
fore quy le. Tu m'aimes eiîcore, tu ne 
iuicteras pas le trône de Dieu, tu lut 
iemanderas fans cefiè miféricorde, pour 
noi ^ ta fadoreras, tu l'aimeras, tu le 
emcrcieras entoo» nom, tu feras mort 
jroteSeut auprès de lui ,^ julqu'au mo- 
nent heureux ôù nous ferons rétmis. ' 
Vous me €pnnoiffez,.macheré5dere^ 
e n^ fuis rien moït\s qîie portée à croire: 
es chofes extraordinaires : cependant ^ 
bit que mon imagtrlâtïôn 1&nflatnmée^ 
>ar lès difcôurS de ttia fœur i^it â';gi , foik 
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fênfible r confoler & foràGer ceat 
Béroïne chrétienne ^ il eft certain que 
nous avons cru voir un mouvement 
dans cette main fi-oide & glacée , fur 
laquelle ma fœur attachoit Ces lèvres , 
comme pour marquer Te confentement 
qu'il donnoit à la prière ardente qu'elle 
venoît de lui adreflêr. Ma iœur eil 
perfuadée de ce miracle , & ce que je 
regarde comme un autre miracle , qui 
paroîtra auiÏÏ grand à ceux qui la con* 
noiffent , c'eftque cette femme fi fi^ible^ 
fi timide ^ (t réfervée , ait parlé avec 
tant de force & de ma;e(té pendant 
près d'une heure : car îe ne vous rends 
que la plu^ petite partie de fon difcours-^ 
Elle fut interrompue par fe Notaire, à 
qui la voix public^ue avoir appris notre 
perte , &qui venoit propofcr l'ouverture- 
du tcftament. Jevousen envoie ta copie^ 
ma chère Mère , c'eft iine pièce digne de 
paiTer à nos arriéres petits neveux. Nous 
avons garde le corps cfii Marquis pen- 
(liant trois jours ^ à caufe de la circonf^ 
tance de fa mort iùbite, & nous lesavons 
paflcs auprès de* fon lit,, d'où ma fœuf 
ne s'efï éloignée que pour prendre quel" 
ques heures de repos. Quelques amis 
qui étoient venus pour là confoler, s'en 
émiiGtomnés pleios^d'adoûn^oa £our 
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h fermeté , fa foi , fa douleur rcfpec- 
tueufe, & quelques-uns même en frap- 
pant leur poitrine. Le Roi avoir eu la 
bonté d'envoyer vrfiter ma fœurdansf 
les premiers moments. LcComte,auflî- 
tôt après la pompe funèbre, a été le 
remercier au nom de la Marquife , & 
lui demander permiffion de la conduire 
dans votre folitude , où elle veut paflèr 
le temps de fou deuil , & c'eft pour vouy 
épargner la furprife, que je furmonte 
ma peine pour vous donner ce détail. Je 
n'ai pas beaueoupinfifté à accompagner 
ma fœur ; ma groflèflë avancée me fait 
u ne loi de n^ ménager j & puis, ce pays 
^eprocure des avantages qu'il me feroit 
difficile de trouver auprès de vous. J'y 
fuis complètement éçrafée , & il ne le 
paflè pas un feul jour où je ne trouve 
îes moyens les plus efficaces pour dé* 
truire mon orgueil r il femble que tour 
le monde ait oublié les loix de l'huma- 
nité en ma faveur, & fe faflê un plai- 
iir de m'anéantir. Mon Dieu 1 qu'il efl 
dangereux d'avoir écé grofle dans les 
fâcheufes circonftances où vous vous, 
êtes trouvée , nie difoit une Dame il y * 
quelques jours 1 II y a beaucoup à crain- 
dre pour votre enfiint, & il feroit biea 
criHe que fon elprit fe refTentît de vocte 
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mal! Danslcpremiermouvement, î'ari-- 
nus fautéau vi(â3;ede cette femme; Diecf 
me foutint. Raflurcz-vous, Madame, lui 
dis-je j ma .maladie n avoit point fon 
origine dans.un dérangement des orga^ 
nés , mais dans la violence àc mes paf-- 
fions , & refpcrê de la bonté de Dieu ^ 
quil ne permettra pas que la tête de 
monenfanccnfoitaffèdée. La grâce me 
donna une telle force dans cette eenta* 
ûon , que cettepau vre femme ay^nc loué; 
une pièce de porcelaine , qui étoit dan$ 
ma chambre I j eus un vrai pkiiir à lue 
en faire préfent, en reconnoiflance di» ' 
bien qu'elle m'a procuré. Je me fuist 
ktyi du mot de Pompe funèbre ea 
parlant des derniers devoirs que nous 
avons rendus au Marquis, & ce mot ne 
fut jamais plus mal employé, rna fœur 
ayant voulu qu'on fuivit à cet égard les 
dernières volontés de fon époux* ^ 
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VV TESTAMENT 
jyxr Marquis D... 

A U nom de la très-faînte Trinité 
^^^ que j'adore & que i'aime de tout 
mon cœiir > jedéclare que je meurs dauf 
la (bi de T^^life qui eftane, £ûnte^ 
catholique & apofldique ^ croyant de 
cœur & d'efprit tout ce qu'elle cnfei-^ 
?ne , parce qu'elle eit l'organe du 
St. Efprit. 

Je iaifle à Madame du Montier > ma 
rès-chcffebelIe-Mere, vingt mille livres 
]ne foi? payées, par reconnoiiTance da 
)ien qu'elle ma aie pendant route ma 
de y far<out en dernier Heu en m'ou- 
rant tes yeux fur une paiîion dont j'ai-* 
◦is dievenir (a yiâime. Je laifTe à cha- 
une<)e mes belles ibeurs non établies 
in<} mille livres ; à mon valet de-cham-< 
r^ trois cents livres de rente viagere^^ 
c je le recommande à la Marquife ; a 
bacon de mes autres domeftiqaes une 
rcompenfe que je laiflè ^ia difpofiticn 
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de mon époafe que îe fais héritière nnl- 
%erfeUe de tooc ce qui poima m'app^r-* 
tenir au lourde mon décès ^ voulant que 
mon fils dépende abfdlomen tde (es bon- 
tés. Je fuis tranquille fur le fore de ce 
chêteB&nt, & ne puis mieux àfllirer ia 
fortune qu'en la remettant à fa Mère. 

Ayant j&ic réflexion à ce précepte y 
ionne^bcaucoupjivous ave^ beaucoup g 
Je ne puis m*empêchêr de reconYK>iA:e 
que iufques à ce jour mes aumônes enc 
été trop modiques. Ainfi, dès aujour- 
d'hui, je defUfie la moitié de mon 
revenu pour les pauvres. Si je perdois 
cette moitié par un accideilt , il: êiu- 
droit bien retrancher ma dépenfe,' je 
ferai à l'avenir pour ramout de Dieu, 
ce que je ferois alors par néceRîté^ 
. Si ;e meurs, j'invite la Marquife à 
prendre fur mon revenu de qudi nour-* 
fir & entretenir honnêtement Ik mai-» 
ibn ^ & je fouhaite que l'excédent fois 
employé en bonnes oeuvres fans vouloir 
théfaurifer. Mon bien >. tel qu'il eik 
aujourd'hui fuifira à mon fils s'il efk 
honnête homme, & il feroit beaucoup 
trop confidérable s'il ne l'étoit pas, & 
l'exhorte mon époule à ne lui en laiflèr 
que la part qu'elle le croira capable d« 
bien employer» . . • . 



DE MàB. du MofïTIlR. iS; 

Je demande à être enterré comme les 
pauvres , & qu'on n'emploie pas plus 
de cinqiiante livres à cet efict. Qu'on 
ne s'attende point à trouver de l'argenc 
conaptantà ma mort. Jedifpoie aujour^ 
xl'hui de ving^-cinq mille livres qui me 
relloieoc pour des reftitutions , & à 
l'avenir y l'excédent de ma dépenfe fera 
toujours diflribué à l'exception de cia- 
quante piftoles de Piémont qui feronc 
mifes enréferve pour les befoins urgents. 

Je reconîmande au Comte mon épou* 
fe & «ton fils ; qu'il leur ferve après 
vDieu de Protedeur & de Père. Je ne 
lui laiflfe rien, non plus qu'à fon époufe, 
car jç ne pourrois le faire fans le rctran* 
cher aux pauvres j, pour lefquels Dieu 
ine donne un tel renouvelleoient de 
tendrefle, que je foujiaiterois pouvoir 
me retrancher ce qui eft au deffus dii 
fimple néceflftire à la nature, & ce n'eft 
que par foumifTion k mon diredeur que 
}e réferve le néceflaire du rang. 

J'exhorte mon fils à confervçr pour 
fa]VJere ^ fa grand'Merc^ le profond 
refped que j'ai tâché de lui infpirèr 
pour elles : qu'il fe fouvienne que tout 
eft vanité & afltoaion d'efprit , hors 
aimer Dieu & leTejrvir ; que je voudroii 
«feçer de mon fang ce grand nombre 
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^i*années faciifiées à la vanité^ a Inu- 
tilité & au aime. J'ai pafie pour im 
honDêce homme , & î'ai rempli l'idée 
jqu'on attache à ce mec félon le monde, 
mais je reconnois que je n'ai été qu'un 
ipiférable aux yeux de Dieu , j'^pece 
.pourtant en fa mifécicofde. L'éducation 
xrhtétienne m'avoit manque , mon fils 
n'aura point cette excufe , & s'il étoit 
juSqz malheureux pour s'écarter i a mais 
.des principes qu'on lui donne ^ je le 
renie pour mon fang, & j'attache ma 
^dernière bénédiâion fur lui , à l'obéif- 
iancç qu'il rendra à Ùl vertueuie Mete 
,Sl à fa refpeâaUe Aïeule. 

Comme j'efpere , ma chère Mère , 
que la leûure de ce teftamcnt fera fur 
vous la même impreflîon qu'il a fait 
fur ma focur , je mehâte de vous l'en- 
voyer , quoiqu'elle rous en porte une 
copie. Voilà quelles étoient îes.dif- 
pofitions du Mar<j^uis, la veille de ik 
,mort, & ce qu!il etoic réfolu de Çsiire. 
Pourriez-vous ne pas dire, comme ma 
; ^ur , il cft dans le fein de Dieu ? __. 



^ 
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LETTRE 
/> 1/ <r 3/ r JE 
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JE ne vous çcfîs qu'uia mot , nia 
chère, parce que ]e. luis réfolu de ne 
refter ici que deux fois vingt - quatre 
heures. Notre ^igne Mère me prcfle 
elle-même de la quitter à caufe de votre 
(ituation. Elle fupporte notie perte avec 
^e courage chrétien qui ne din>inue rien 
^e la fenfibilité ^ mais qui donne la 
force de la fupporter. Notre voyage a 
été heureux , notre cherc Marquife m'y < 
aoiTerty comme à Turin, le Ijpeâacle 
d'une vertu plus qu'humaine. Notre 
lidere , femme confomméedans la ver*- 
tu , ne voit rien au delà , & ne ceiTe de 
lever les mains au Ciel en reconnoillance 
des grâces qu'il lui a fait en lui donnant 
ppe telle fille .& un tel gendre, 
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LETTRE 
DE MADAME DU MONTIEK 

A LA Mut RQ^U I S E. 

ir\ leu veut faire de notre chère Mar-» 
-■-^ qui fe une femme de douleu rs , ma 
chère ComteflTe ; à peine commençoit- 
dle à eflfuyer fes larmes pour la mort 
du Marquis , qu'il a fallu en répandre 
de nouvelles pour la perte de fon fils. 
Cet enfant paroiflbit entièrement réta- 
bli des infirmités qui nous avoient fiiit 
fi long-temps craindre pour fa vie ; 
vive image de fon Père , ma pauvre 
fille croyoit le retrouver en lui , & 
n'avoit de confolation qu'à le voir , 
mais il eft des a'mes d*élite à qui Dieu fe 
plaît à ôter tous les appuis humains , & 
telle eft votre fœur ; elle a vu périr 
fon enfant dans fes bras par d'horri- 
bles convulfions dont il avoit -eu des 
attaques, ilyaquelques années, & donc 
nous le croyions entièrement quitte. 
Savez-vous ce qu'elle a fait au moment 
où il efl expiré ? * elle a couru à la 

chapelle j 
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diapelte. Oc a mis ce corps fàas vie for 
l'Aucel comnxc unehoftie pure & fans 
tâche qu'eik àScoit a« Seigneur* Diem 
me fàk h gtuce de aie f^imectte à Sn 
^Oitdtei, ttperféamt fawue à au cen^ 
ivfioii qui jd ne fuis k Marquife ^ue de 
laîA , èc qa'U n^eft p»s popbte d'ima^ 
pilier une vertu plus parfaite dai» une 
ame fi cerfdre & fi faible par nacum» 
Il eft vrai que fou corps n'a po^ fuîvre 
t'eflbr de cecce ame fi héroïque ; ette 
4a fucitoûNbé i» les ifM.\ii & eâ danger* 
MufdrMn£ malade > ce qui a retardé 
le voy^e de votre époux f qui ne veut 
ps^ tnMb^ïiàomict dans c^te circonf^ 
taffce ^ & qui ie persuade qiie vous i'ac^ 
caleriez de cruauté s'il nous avoic laif* 
fé eâ une occafion auffi crifte. Ceil 
ei) tQ «ornent ^ ma chère amie ^ qua 
fer fois- vrarifié^ veuve ^ dénuée d<f 
temt ; t-ous «Êtes fôutiens nie manqttent i 
votre fdeuf Emilie ell dans une jaunifia 

Siii fait crafkidre pour eUe ; eile mé 
ems^fkie en grâce de lui permettre dé 
meftffit Religieufe^c'efl-à-direide faird 
iès vœux fi le9 Médecins décideur qt^dk* 
leff^^péui: revetik > & à €eEte'^béif(&â^ 
êè'ft'pàtfiMt ^ rècpniYois^ la vérité do fa; 
Vtif^tiail et M permets de f^iiQ tour c& 
flii^eÉe'^^c)ë^fa^«-fôk qu!etlid vivtf^ foitf 
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on'elle meure. Je devrois çrrç accaUee 
joe coups (i conlecucifs ; mais Dieu ppar 
me fouceniir permet que mes percss oc 
a'offireot à ma vue que du côté le plu$ 
confolanc. Il me fouvientdeiretre Spar* 
f iate à qui on difoic que fon fils écoir 
mort en combatcanc pour la patrie , 
Jk qui répondit : je ne Tavois mis 
au monde , nourri êç ébvé que pour 
cela. Ne puis r- je pas dire avec bien 
plus de raifon qu'elle : je n'avois xnis 
mes enfants au monde qu@ pour aller 
au Ciel ;. ils y vont , ncfl-cç pas tout 
ce que j'ai toujours fowhaitc pour eux f 
Mes pleurs coulent pour moi ^ fur 
moi qui vopdrois les fuivte Sç qui fuis 
forcée de réfter après eux dans cette 
terre d'exil. Vous y ferez toute m4 
confolation , ma çhere ComtelFe , vous 
vous montrerez digne de vo^ foQUrs & 
çle votre beau - frère ; j§ croirois com-^ 
mettre un crime H je doiitois iin inf^ 
tant de la gloire de cç dernier ^ aufli je 
lui adreflfe mes prières , aufli- bien qu'à 
mon cher petit , pour qu'ils m'obtien* 
nent de Dieu )a force dont j'ai befoin« 
& à votre foeur ; je ne dijrai pas la cqa^ 
tinuation de là vie, je craindrois de; 
n'avoir que mon intérêt en vue en fai- 
&nt une teUç fiùttç i c'eit la çopfom^ 
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marion de fa Ûinceté qui |e demande 
& rien de plus, 6c cette modéracion 
eA pour moi un fupplice au delà d^ 
rexprcffion. Je vous écris ceci au ch^ 
vèc de notre chère malade ^ «ui brûiée\ 
d'une fièvre ardente , ell dans mie 
tranquillicé qui feroic croire qu'elle ne 
fouSre rien , fî l'agitation de fon pouls 
& les vives couleurs de ion vifage né 
nous apprenoient fon état. Elle prend 
sndiflferenunent tout ce qu'on lui donne 
& ne forme pas un deiîr ni pour la vie,* 
ni pour la mort. Je retiens mes larmes* 
en fa préfence, non par la crainte d'à-* 
iouter à. fcs peines 4 c'eft par honte de 
montrer tant de foiblefle auprès d'une 
telle vertu. Cette chère fille me prie 
mftamment de vous alTurer de toute fa 
tendreffe , & de vous demander par- 
don de toutes Us fautes qu'elle a corn- 
mifes à votre égard. Elle va recevoir 
{es facrements; nous entrons dans le cin- 
quième jour de fa maladie, les Méde*- 
cins la trouvent trop foible pour foute- 
nir une crife , 8c nous difent que le pre- 
Hiier redoublement l'emportera. Il doit 
arrivera trois heures du matin^ & il eft 
neuf heures du foir ; jugez dans quel 
état je vais paffer ces heures fatales. Je 
ibe tiqis ? genoux auprès^de ce lit, que 

Nij 



|iB Cj^rde €oauxi^ le bûcher o\\ raoa 
çhec llia^ e^t lié , & prêt à recevoif le 
coup de Isimort ; Dieu veuilte me don* 
Èier la foi d'Abraham t 
, I^ voilà dope paflçe cette tmiterucl- 
te , & iQa chère Ma^rquife vit^^racorer 
Mon Ifaac.aercetKifa^de la œonta^B^ 
ôùjil ^lloic .être i^f^é t If Apgr du Seî^ 
jgheut à i:op:^m£(ncié: à la @erxe de s'ar^-i 
cêcer. Je vous di(bis hiçr au foir que 
^étois à genoux auprès du Ik de iiu( 
faince fille jr le.ÇpFl^ic&éroît à mes côtéS| 
(8c ea véFii;c^ nouj^ reprétentian^en cet 
ecât deux çrip^i^ie); <|viî atiendenc leiie 
{enceuce. Nos yeux élevés vers le Ciel ^ 
pe s^en détQurnpîeût que pous oovapcet 
les maux de notre chère raalade. Il n'é- 
toic pas befoia de toucher fon pooh 
pour connoîcre ion état ; on pouvoii; 
voir les progrès de l^ fievce dans les 
mouvêmoncs. de fç!^ veines jugulatees. , 
& ie n y iectois pokii la vue fanstfcémtr; 
Çha<}iie minute je comparois ces nxou^ 
yementsayec ceux de la minnoe qui 
avoic. précédé : car ma niontre étoit fiic 
une cfraife devant moi jp. & î'éçôis obli^ 
gée de m'y appuyer de temps en temps^ 
crainte de tomber évanouie. A àswç 
fleures ^ me fois ientie couverte d'une 
faeùrfroidejtâçdapg imitât qui paroîli 
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ùnt œe mettre àuffi proche de la mort 
que ma pauvre fille. Le Comte vouloit 
wfoloment me faire F«irer , je n ai pa 
in Y réfbudre , & j*ai pris , poar foutenii^ 
tBss forces, uhe liquéut cordiale dont 
f*ignore le nom. Sut les crois heures 
tnoinswi ^uait ^ dans-li^ temps oà mes 
yeaic fixés fur le cc^'de ma chère Mar- 
I^Qife^ rcdmiàgooisâvéc e(&oi tes ba^' 
tements redoublés de fes arieres , -qui -dé-' 
voient augmenter à peu près à (jette he^f 
Hi^ 5^' t»é 'fcis-^ppCTÇQe avec TavHre^ 
ment, qu'Us çpmpç|ç<4entà fe ralcn^ 
tir ; )e raiT&fffemàpque^ aè Comte, & 
lorfque frois heures font fonnées , st 
peine ^reftoit4luB mouvement imper- 
ceptible. On a couru avertir le Médecin, 
9ik ftvt>k Gwché m eib^dau ,^ hif- 
qu'il a eu etaminé la malade , il nq^s^ 
«-ttBnfpatis^doDf^fé;' eft'ifious diKit^et 
qn^Uo écoi]b*&asi£ev?efy& qu^'à môiù^ 

4ent ,'il Y avoit tout à efpérer. J'avoii 
iWppQvté nia douleur, ^'ai fuccott^ 
foKs Les ikithnentscodcrairès ; U a&Ua 
mé firncBierifar Je xbasnp. Vottt tfoëdr 
a«ft ak&upiey Bc* a. domii ci«|;q heures 
d'onfonukKÎlpaiâi^ion n'apas;cfîiiirie 
Jiém'éwetHçrpcHit ttœdbonercettë^boft?' 
itcjnDUvj^ilft « &'la pâkur de fou wfa^ 

N iij' 
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m'a autant lijouie ^ que TaurcHt pu 
faire fa fancé. Elle a paUe tout le jam 
fort tranquillement;, en forte qae le 
Comte partira demain matin ^& iuivia 
immédiatement cette lettre. CoxdEervez- 
vous , ma chère Comtefle^ & pour le 
corps & pour l'ame ; proiatez a^ec avi- 
dité* de toutes 1^ oqcafions de voui 
anéantir ; j'apt^ouve fort le pré&iic du 
vafede porcelaine». 

' i :fc;;'^ 1 Jl .vV^, ■ j' J J." ,a J -i 

XETTRiE 

D t/ C O M T R 

JE vous aflure > Madame ^ «tic, fsà bûr 
; fQiiit,de tîecourir. fans ceflc à ce que 
la foi mîenfeigne jiçc lifejprix: des ibuf^ 
frances ^ |!K>ur me feumectue , fans inxa> 
murer ^ aux décrets d'uiae Brovidence ,, 
que j'appellerois volonûers rigoureufe 
pa.t ra$>poK à notre chéter Marquifo 
liÇS coups dont elle eft frappée ife fuc^ 
<;édent fi capidemenc^ qu'elle, n'a pas 
ï§ tei9p$ de refpirer. J'avoue, que celui 
i|ue. j-ai à vous anqohcer « ne peuL.enr 



trer en comparaifon avec ceux qu'elle 
a éprouyés ^ & que fà grande ame So 
la vpcfe ne daigneront peut- être pas Id 
compter pour un mah toutefois j'ofe 
tnè promettre que vous voudrez bien 
me metae en état d'arrêter le cour» 
d'une injuftice (faon s'apprête à vou& 
feire. Vous favez que les plus proche» 
parents du Marquis ét-oient deux cou- 
fins iflfas de germaiti ^ qui deicendenc* 
d'un frefe de fon graInd-PereV Ces cens 
%ûi iouiflènt d'une fortune honnête ^ 
n'ont i^u voit' échapper ^ fans dépit , ]» 
tiche fuc^ffiolide leur coufia^ &prè< 
Ifsndent que les biens qu'il vf>u$ à laiP 
jes , étoient fublïitués > îe ne fais fuf 
^ûoi ils fondent cette fûbflltutiondontf 
l^ous n'avons jamais* entendu parler< 
Je fais bien que le bifaïeul du Mar-! 
quis g dans un temps de n^auvaife hiH 
meut pontre ion fils ^ quis'étoitma-» 
fié à fa tête ^ eut quel^^ue defir de faire 
un tel aâe i mais la réconciliatioa 
ayant fuivi die près , il n'en fut plu^ 
queftion. Votre défintéreiTement ne 
doit pas être écouté dans cette ocça^ 
fion , Madamie ; fouvenez vous que U 
i/UtQ\xik refteroic Êins un ibu de biqn^ 
fi on prouvoit ce que l'on annonce ^ 
& comme cette coniidération la cou- 
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cfaeroit peu » parce qu'elle méprift les 
sichefles , & qu'elle eft sûre d'être cour 
jours Maitrefie de mon bien , je yous 
prie de confidérer q^i elle nett. que dé^ 
pofitairt de celui du Marquis ^ qui a 
compté le laiflfer sûreaaenc à ion fils 
ic aux pauvres ^ en lui et^ abandon^ 
fiant k propriété. L^amour qu'elle leur 
porte y écla juftice lui impoiesc donc 
la loi de défendre les dernières di(po& 
tions du Marquis. Le bien qu'Ole aban;^ 
doanenoit feroic une (burce de malédic^ 
9^ns pour trefux quien deviendroieac le^ 
in^es pidâfêiTeurs ; qu^dlefeur épai;gne 
un crime ^ elle le pourra d'autant plus^ 
latilMienr , que je me charge de roue 
rea^j^ârras du procès. Le Macquis m'^ 
déclaré (on proteâeur , & je remplirai 
ks devoirs attachés à ce ticfe. Je voas^ 
prie donc , à lettre vue, de m'envoyer 
une procuration de fa part ; c^ft Tuni- 
que lois qu*<*He cntendm parler dit cette^ 
ai&ire que je prends abfolument fur 
saok 

Mon 4poofee(l heureufement accou- 
chée d'une fiUe > fix heures après mon 
arrivée i il fembloit qu'elle m'attendit» 
car elle fut prife des premieies^ (iour^ 
Jeurs en Tn'enbra0knt. Je vous écrivis 
iininédiatemcnt après par un ami qui 



partpk.pour. BeUeyj^:)& qm 4evoi« 
vou^'yoir en paflknt : niiis j. ap^eodç 
qu*ileâ encore à *5urUi ^ ou uneva^ict» 
inartërjdue râretçqu, jBcljji4i for^qçp 
cupçymi*il çn a.oubljë^ÇjineiDnic.i^ft 
léttïç à la pofté.^^tJh.impmettt;;^^^^ 
Kcf;ïèienç-q;,,Je mc; ÇmtT'ùwép0^ 
lafahâ^'uiMrès du Jit dë,J|a, CÎoiwdaei 
fens le témj^s qu oû lui pprtioiV ùt) 
)buillon|& j y ai jeté les yeux; il avoir 
i mauvàile mine ^ oueTaiité tenic dç 
2 goûter -, iÇc.il ma, pjiru détcÛablt 
urp^ii 3c*iaçhé.âu diémiçr point; }% 
emanae 3epiiis qpaet^âmps,durc^ ùt 
ouillpn .^ .& Taî .aj>ph$ gu*il ètoic le 
erriier 'de'bçux q^ellcv ^.ptis toute la 
iiir. ^Motï épbuie^utVôfoit me .diiê 
i'il fut bon, m^afluroît qu'il étoitpaf 
bic; & .voyant que je refufois d'en 
>n venir, m*a dit en rian^ , qu*ôllc etoicr 
un fî bon tèmpéramenr, (fue cçs ba,- 
teiles ne pouvoieqt lui nufrç , &<j^uV 
è^ tout', elle étôît beaucoup mieux 
vie . qfi eJJè^ tié méritpit.. Vnè de fes^ 
unies, qui eeoit pféfèîitc,.m*a averti* 

foftir dç là chambré , que je nfe 
ypi^ qu^un . cchantillop de. ce quir 
sid^n^e àvôit k fouffrir , ,îc qiié cette 
xe iJë.çî^rde.qû^ene à retenu iT.fô^i 
vice*) làwaitoïj comme un/ctiien^ 

-- ^ •^*' N» •• '^ 
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%iie fooreBt.&fmipeétoirtoiite^g^ 
& convertie degraifle^ qu'elle hii ÊufcÂc 
^lemandercitir ibis à boite j.&fèiacboic 
quand une d-eUes vouloir lui en don- 
iicf. Oh îpôor fecQûp,^Madainci c cft 
it-voDS-que je'nîè t>f^nds de cet excer 
ic venu ,^€^' ferez: fi*biéa que irx» ffl- 
les dcvicftdrônr deî faintes. J*y confëns^ 
ëe boirrôèurr ccpendanc^^ciomnie je 
»*ai point cnviede devcnirveuf, permet- 
tez- moi d'être lé modérateur d/im zdc 
îqpi pourroit nie priver, d'une épeufc 
îqui ne refiemble en rien \ celle que 
Vous m'ayez dàimée d'abord. La. pre- 
mière étoit urilKoirv. cettc-<i eft un 
-agtrêau ; toute fa maifon J^àdôre à pré- 
fem , & ic voiis affare que j*f ai caulî 
une joie univcrfelle quand on. m'a vu 
nfer de ma pleine- autorite pour chap- 
ïer. la Mégère qii abufoit fi horrible- 
ment dto deflr que là Cômtefle a dé 
ifairfrrir.' Eilfe a pam fichée de rêxpul* 
^nde çefte fèmme,^qttty dit elle, la 
iervoit î fon gré- ^è ne fuis plus là da- 
5e dé cette^ expreflîon ^ et je fais ce 

Su'élle (îgnifie^& comme elle m a. vu 
étermifié à ne jplus-fpoISîr qu'elfe ag- 
jrocHfe d'elle/ cllehïï à ehvoyc cinq 
"feouis d*èir par une dé' fes feinm^ , .avec 
^'Ufiijrapc^ de trouver tOtqpur* eu elfe. 



une protcdrice & une amie. Oh ! pour 
cda, eilefera la maîtreflè; qu'elle hiir 
fafle du bien de loin tant qu'elle vou- 
dra , je rcfpeftcral (es^. motife. N'aller 
pas me gronder , je vous prie . d'avoir 
oté ce bourreau à ma femme: dans tout^ 
ce qui ne pourra point nuire à fa fan* 
té > je. lui donne carte - blanchet ; pour 
le refte,i'cfpere que vous voudrez bien 
lui tnfinuer que mortifier la mortifica* 
tion par obéiflTance, eft une grande 
vertu : ce n'eft pas que j'aie lieu de me 
plaindre de fon obéiflfance m en cel^^ > 
ni en toute autre cbofe, feûlemenjt Jt 
crains fa ferveur & fon zcle. ypvscona- 
prendrez fort bien deux chofes ei) li- 
font cette lettre: la première > que j'ai 
reçu celle par laquelle vous-m'apnort- 
«ez le rétabliflèment parfait de la Mar- 
quife^à l'exception de fa foibleffe qui 
ne doit la qmtter que par degrés. La 
féconde , que la chicane qu'oa veut vou» 
fiiire , n'eu qu'une bagatdle , puifqu© 
Ken fuis fipeu^ èiou. Notre nouvelle ve- 
nue reflfemble comme deux goutte$ 
d'eau à fa cherc tanto; jugez combien» 
V^ l'aimerai. 



KvjJ 



t ^ % J» J 

B.EPONSE 

J}E MADAÈiE DU MONTSK 

JÊV COMTM X>^»^ 

IL ne iBtBqook ^tos «jpKCccbeéprcBve 
àmadiere Maicpnfe^vipiDcès cà 
poBT die vue bêœ b corible » cpi elfe it 
décidé an pnoûie aoc, qn cUe aûmmt 
ftieUEfeMtpeidie^iiede piflider».Qiu»* 
que je ne fois pas toot - à- fidc de Ibn 
»b y êc que îe ciNmefiM atec vous que 
kl )ttfticc iiâ oïdanûe de défendre Hoa 
bien ^ fur^tMt pafce que c'eft fe bien, 
des pawres yje vousATooe que le{»fa]s 
«^etic procès efttooioaiSQn gcaadmal^ 
te qa'aMnc d'en cntsepteodie ua , il 
faut épBffer toutes les manières d'ac< 
coœmodenient , & ne pas aaiadre de 
£iire trop d'avances » & même d'ava&« 
tages à C0OX qui nous attaqnenty enacne 
qu'ils le faflènc malà^propos*. Ce n'eft 
qu'à cette condition que i ai amchéie 
iconfentement de ma fille pour cette- 
procuration qu'die a. fignée en pleur 
jaot. Bile vous prie d'abord de prendte^ 
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Texaâcs informations fur l'écac des &* 
ailles de nos adwrfes parties ;. on votti 
es a die ncbes , peut * être ces gens 
ont- ils dans le beibin à rSofa du pu* 
)tic. Lx pauvreté qui n^eft pas acoon^» 
>agaée de vertu » e& une ^nauiraiiç: 
onfeillere; elle poroe les âmes fbtbiei^ 
: des extrêoûtés où elles n'àuiioieot ia» 
nais écë fans un état moins raDtt. A 
}ieu ne plaile que i'accule fa Providenf^ 
e : c'eft toujoais la faute di;^ pauvre 
il fait on mauvais uiàfle.d'bn état- 
iea snéritoiie ; mtôs entvi f cette faity 
tp'û huit foufent>&c'^fl aux riches^ 

lui ôter cetse violente tentadop >. & 
elaeû en leur pouvoir. Si donc.vou» 
écourriez que febefoin a quelque part 

la.chicane qu'on veut nous Êiire ,tsat> 
Ue TOUS pris inâammencde réparer k^ 
éfânt de la fortune de*, ces personnes;- 
e dis à larchicajne qu!bn :v80t nona^ 
lire ^en fuppofant que c'en foit anè^ 
ar enfin , la fabfticutioxv eft ntlle ou<? 
on ;. délie ne i'eft pas , je procès .con^ 
era. dé lui - méme^ ou:: plutôt jl eÉt 
nppffibled'en Êiire ; que {iy,caBQ:e vo»- 
ce attente, il: s en trouvent une , nour 
c précendlnonspas ixxidenter > ni mm 
Aie pour rhéritage , m vaov poini les; 
:;&s.Lapau9i)etifiâVo&e joincànos^ 



ym% fous cette figure bLdeure^ qu^^rn' 
kii prece dans ie inonde ,.noiis la voyons 
aacunoratre comme la Mère de iamo- 
dératioa & de mille autres venus ; 
fPaiUeors ma» fille ne peut iamais être 
pauvre ;relle a oent mille livres en dia« 
mants de en sugenterie /. & elle dit gaie« 
mène quW vendant )ces breloques^ il 
lui reftelfa encore de quoi amûei les 
miférablèç< Le fuccès ne peut donc i'a^ 
fiiger, ni^i non plus ^la*maifon pa^ 
terneUe lui oi&e un afyle fi on la chaflè 
de ce beau château , & peut*êtie tiou<* 
veia-t-elle^y.ibu^nos humbles toits ^ la 
cranquillité qui a fui loin* d'elle tant 
qu'elle a habitefousles kunbris doréft 
Quefifansfubftitutîon ces gens avoient 
àts prétentions à peu près légitimes ^ 
écoutez leurs propofitions^ & ikcrifiez 
tout ce qui fera néceflàire pour ache* 
ter la: paîx^;. onne peut la payer trop 
cher* 

Et oui vraimenr^ mon cherGomte, 
l'ai conlpiré pour &ire des faintes de 
mes fiHes l la conjuration s'eft^ même 
étendue fuiques fur mes «gendres , j'en 
ai un dans le Qel , j'efpere bien vous 
Y voir un jour : mais foit que je remette 
a. la volonté du Seigneur le moment 
.ici nous % réunir^ £7i(^e ma&i^jfeîic 



encore trop fbiblè pour fouhâiter def» 
mi avancer ^ ij eft sûr que Tâpprouye 
fort les foins que vous prenez de cou* 
îèrvèr rotre époufe fur fci tette autant 
àç lenips que Vous le ponrress. Elle ^ 
ftit de qp^lfe a^ dû en gardant cette 
fei«tt)e^'& eHe devoir aulTrfe (ottùtt^ 
tÉe quand*' vous l^àVez chaflce ; todt «cl* 
tft'dans l^brdre & f y- applaudis. Je 
n'en puis pas dBre autant d'une dcmar-* 
ehc que vous m*8Pvez cachée, & qui 
prouvé la bonté cfe votre cœur. Ma 
:fillë<Emilie vilêkit de m'eti^jtrf toute 
'é**erte i-uhe fettre que jè loins^ celte* 
ei i^ tlîe prit l'fiiàbitceS' jours pafffcs ; W 
mé lïîàrqûe qiilippaTemriicnr fa ianaftifr 
fe s'étoit'logée dans lès plis dé fe Pob« 
mondaine , puifqu'eHc en a été guérit 

Srcfqtie en s'feli dépouillant ; c elt-à- 
ire, ik)qr ôtcr i^pérbole qui fcoiblf 
roîr ^annoncer un ' miracle /que Wm} 
d'avoir abrégé le terme que jeluiavo* 
marqué, a plus fait que to*^- îéi fup*- 
pots d'Efculàpe^, foit dir fans man- 
quer au. refpeft que ie porte a ees Mel- 
fieurs,. & qulV^ confidérablements 




^ue c eft Dieu qui 



^etaùn qu'il s'eft fervi de kur imnii^ 



lerepcf^ pœ ùlïtc cette Êipeur y& vouf 
av^ vu* comme moi , qu'ils n ont rieiF 
fiiic qa!a propos , &. dkns un concert 
d'autant, plus àd^^^^N^ f .9^ ce n'efl 
yas leur coutume d^ètre 4'accorid , ^ 
qu'ordHiaÂr€meât.U pluralité dçs Méde- 
cins tue k niaU4e.:.Mais si^àdimirez*^ 
TOUS point ceece ibrtie Air la McAecinay 
à Toccafion d'une jattnii& qui n ell plu$ 
celle. d'£milie?^ou8 vouliez lui don- 
ner une. maladie beaucoup plus daoge- 
reufe» W die f^ns:,vûus ficher, moo 
cher Çomte^: mais îje la. Jaiflè s'éxpli^ 
quer dle-ia»^iae^ £m^ai]ezj>our^i^ 
yocre accouchée^ a qai iq feuhaice beaur 
coiip dg^ vprtH ; pour de bonheur , ékr 
en a fumri^namenr,..puirqp'eUe eflcbeie- 
à Éon ép0!îlXî Pcéfaûtcz pour, moi a»- 
SeigneMr: la petite i dont^^ vous ne m'a- 
Mz pajsdiçlçiîom^iflt. priez- le de 1^ 
ffieûm de ce ^ocide^ fi elle H^yint ge^ 
ulre les dons ps^ieux qW'cllç a spg^ 
au. bs^pcêxp^ 




M MaD; du MOMTIER. jèy 
LETTRE D'EMILIE^ 

III»*. FiLLB D« M"*. T>^ Moi^TIBU^ 

AU COMTE D... 

1 

£cevez en même-temps , s'il yoa 
^^pbîc^ & mes t^Qiiom de grâces êi^ 
ion refus pour la penHofrde tfois cents^' 
vres donc vou& a^ea vocda snefaîro:^ 
récent. Je ne ikurois vous dire qœ. 
stie été fâchée de cette oflEre ^ non „ 
le m'a prcxivé votre amitié &a aQg^-^' 
enté l'idée da bonheur que faund > 
erre aflbciée aux Sces. qui eorapo^^ 
nt nacre communaaté. Je nài point:) 
é tentée de pio&oer de cetce>penbûn y*. 
fi jc l'euffe été , j'euflè trouvé ici te: 
:ours néceilàire pour, vaincre ce.mott<*^r 
ment de cupidité. Notre comma*»- 
uté eâ: très-pauvre ^ & oeft une tiei;;^ 
ions 4ui ms la^faicchoifir. Aubob^/ 
chercné à trouver dans làmaiibn de) 
eu une abondance que ie' nç pouvois - 
Kict jdaLBSk ie xiusnde 1! Je fieJaif&fid' 
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que des filets, comme Pierre & les Âpo^ 
rets , & je veux les abandonner de 6 
bon cœur , que je puiflè dire comme 
eux au îour dtf Jugement: Seigneur, 
j'ai tout quitté ; il le fait , lui qui pé- 
nètre le fond des cœurs , & qui ne ¥oie 
dans le mien que ce qu'il ma fait la 

eice d'y iaettre # je renoRcepois d'auffi 
ncœur aune Couronne fi elle m'étoic 
oflferte. La waaUbt^ nous nourrit , ni<ti 
cher frère , & nous travaillons pour 
noitc eiitreden , mais on 7 a en horreuf 
l'ombre d'une propriété. Notre onvnrger 
qui nottseftdiftribué par la fupérienre 
& que nous Êùfons en filence <bns une 
falle commune, pa& de nos mains dan» 
ceHcsr de la dQ)ofitsfife ^ui le fait ven^ 
dre & en joint le profit à la maflè fan» 
que la phîs adroite ait droit d^en récla^ 
SBer une obole. & prétendre à quelque 
cbofe de plus que l'infirme ou la mal-' 
habile* S'il eft desoccafions où nous ne 
puiffionsrrefufer utï préfent> il ne falit 
point nos mains y car il c& vetms fur le 
champ à . la fupérieure , ft ceSt> de l'aiv 
gent / ou potté à l'infirmerie fi. ce fonc 
des douceurs , ians que celle à qui on* 
l'a fait fkche à quel ulàge on l'emploie. 
U y a vingt ans que notre digneAbbeflè 
a. mis la maiion. fiu; ce pied^ &comiae 



elle donne Texemple de la pauvreté la 
plus exaâe, quen^ues anciennes qui 
avoient des penfions ont renonce à ea 
faire ufage:& ne voudroienc pas avoir 
une épingle au defTus de la dernière 
des converfes. Je vous ai dit ^e n€>u» 
recevions quelquefois des préfents , & 
îe fuis charmée avant ma. profeffioîi ck 
vous marquer le cas que je fais des va» 
tres^ Notre Eglife eil découverte dan» 
la partie . oit Vattèmbknt les pajrians tiot 
voifins qui yr viennent à l'office , ce qia 
la rend' mal-fâine pour ces pauvres 
gens , j'accepte donc la première année 
le la peafionique vous m'avez ^iferce 
pour réparer ce défordre. Vous fercîi 
:ompté au nombre derbîen&iâeurs de 
:a maifon & vous aurez part auKprieiM 
]ue n€>us:oSroiis pour emc tous les: fouis» 
F'embrafle jcfpeàueuièmenc ma fora» 
kfa petite fiimille, & rc fois &c^,;. - 
Mes fcBurs eadettes me chargent de 
rous préfenter leurs très- humbles ref* 
>e£b , & quoiqu'elles ne fe ibient point 
rnnuyées ici , elles en partent avec ioie^ 
>arce que c'eH pour allet jejokiclre Iz 
neillcuré & la plus parfaite de tcntres 
es MeEe&^ & une fqeur doét l'héroïque 
rertu laiUèbiea lûdn les ReUgieu&s les 
>ius sai&itesu ,: '. 
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17 T cTOiis «Qflf , SéialdâiBle > Vous voi» 
^ ^otgiiCE à Icette pcfice xiovoereiife^ 
qui toèv^oliaientsne pariedè temamiott 
& vnirjaiâef*; entrevoir €][oe je £cis lé 
tentatett& .Ofarpârfaiea l 'qn^iieileviûflt 
pDiiàr^ &«iiani{ievaQS iLnttlme feroit^ 
fiai vean i^ùè Vtëgnnx qu'un iroviee g 
6t pins enoore Ik^bcsminuiuiuté refufal^ 
km qoe penâaxr .& des poéfeots. J'ai 
en des^ liieces dam j'écoôsie cuiear .& 
qiâ.fe ibnrfaiiCifieUgàAïf^;» ^-eciâe dit 
volonmrs apcèsié }?isre Siitm tpi'il àcr» 
fiait antanc vatu équipper an vaifl^air 
pcxir les Inéès , que de faire Téquipag? 
di'inie Kieligicttlb. Quand je vous cicecç 
fore , ce n'efttpais que )ç fois de ii» 
afis ; la vie Rdigieuiè a tàxitdc défii^ 
grémem&pour osiç fille <piii ùdela sidii 
&nce> (Se de i'etpmr > q^uït^ eft ,bien j6 ftrf 
de lai «^pnageruioe^foiiilè compeitât^ 
tion dans mille petits agrémeûs ^..pout 



ire de Ik communaueé. Tôilc ce que je 
ouhaitcrois , c'eft ^tr'dlc^ fa&nt fe 
JomnsTy & iictrif tm jyfte miiic»- entré 
in dçmjement p^rfer & horsd^'la jp6r^ 
sede rhipœmey 4c ttné»€tipidfeé qn^ 
^cfl ne peut fettijàif e : 'car' i* eft' eef tant 
ue tes coiivttKSf ©it fout mey fîfecçâ 
5nc GcMîanfic 1^ Parlais àt cettatiti^ Mo- 
arquesd- Afic ; il n'eft i)âs permis' d'etl 
ppro<ii«r ks inain^ vutdes^ foiwpréJ 
idicedeperipi bHtets ^ui ccmilén* itoua 
; l'^nttfe pour fe-êafé y IW fiie^e, &ci 
bus penfiatfeiôfl qu& ^rfai -grffde de 
proch^ccs îfiîiferesa de p*îiV#e$l«edÎH 
$ , ce ft>ft qu^tttie e^cjtineavklké cf&ff 
^rc« en ^elies qiie Je trouve blâmable ^ 

puip aw moment ovt j>p irfapperçoi^ 
î ce fcnriment > je m'aecafede duret?é> 
!^ ne^ vou$ ttï^flagfèra»i point €etpé-épiy 
ete,.Mafiaffle^ f i ^w^ n'engagea faf 
«iteî. iiCKyice à ne pôiiK rôjetter mon» 
Saniiev «B^ eft ff modique^, qo^elld 

peut 4nrére6èt J-èfprit de pmiVKîèé,* 
i bonne Abbeffe qui , dic-eBe, donndl 
xenjpledux^mtres decette vertu^éta»^ 
Itque , eA bienâûj;e^pQi4^taht de nç» 
itnqtierdiri-iôri , &-€ertiainéflifèwtiaHs» 
e maifonfjfcmvfè^yileii 'inférieure h-ew 
wei^* pikai dii^-àu«Etht!i; •'fôuf&e» 
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cette pedte. douceur à votre filte;les 
Keligieufes ne pourront vous refufer 
cette grâce , fi vous la demandez. Elle 
^ft dauQS *ie temps de (a première fer- 
veur g mais la vie efk bien iongue , la 
foibleûfe humaine eA l'apanage desRe* 
ligieufes.comme du rëfte des bommes , 
Se il viendroit un temps où la chère pe- 
tite regretteroic les fou^agements qu'un 
excès de zèle lui auroit fait refufer; 
d^ailleurs , cela attire de la confident- 
cion à une fille dans fa maifon: mes 
nièces font chéries dans les leurs , parce 
qu'elles font en état de faire de petits 
plaifirs à celles qui n'ont pas de reubur- 
ces du côté de leur famille ; c'eft un 
plaifir innocent qu'il ne faut pas leur 
envier. Je n'ai point encore entendu 
parler d'aucune démarche des confins 
de Ceu Monfieur le Marquis , & jecom- 
çience à pénétrer les motifs qui les 
avpient engagés à faire du bruit. Le ca- 
raftere admirable de notre chère Ma^ 
quife eil connu ici, mais voici ce que 
vous ne connoifTez pas ; c'eft que che2S 
les trois quarts des hommes , cette ex- 
ceffive charité , dont elle a donné ant 
de preuves,; paflè. pour une foiWeflc 
dont il faut tirer parti. On s'eft donc 
i^rfuadé qu'^u j[ei|l U019 de procès ca 



frouvcroit ma belle - fœur fi alarmée 
qu'on la feroit convenir de tout ce 
qu'on jugeroic à propos , & vous avoue- 
rez qu onifivpit fort bien deviné. On me 
fait Thonneur de me croire un peu plus 
^rme , ^ commç j'ai eu grand foin de 
publier qu'elle ne Te mêleroic en rien de 
cette ftf&iit , Sç d'en dpnper pour preu- 
ve fa procuration que j'ai montré à 
pout le monde , nos gens ont bi^n fenti 
qu'ils negagneroient rien k la tracafler^ 
k font reliés tranquilles. Mon époufe 
i porté hier fa filk à l'^Eglife , & je l'y 
û accompagnée pour ni'açquitter de la 
:oma>i(Iion que vous m'avez donnée « 
e feroit pourtant ^rand dommage que 
être p^tife mourut , cil? efl fi jolie l 
^ous ave? ufie fone de vçrtu romaine 
ue je pç ppi^ fuivre ^w de fort loin. 




REPONSE 
^J MyiPAMÉ DU MÔNTIEË. 

TTOtisvowaclreflfez k merreilte, mon 
♦.^ chère Comte / pam trotfter utitf 
AVocatte dtt xelâchcmewt dans^.les^mai-* 
fons' Reli^reufes ; fâchez que ma fille 
n'autoic jamais ofctewu mon confemc- 
mem: pour entrer dahî un couvent tel 
gue celui oii font McfHstmes vos mccef 
qui foiTC des Saintes ft vans le voulez, 
^ns que je fouhaitaflfe pour aucune de 
celles qui m'appartiennent une fainceté 
de lamême efpece ; ou plutôt pourquoi 
ferois -je ici rhypocrite f il cft des cir- 
conflancesbien rares où des Religieufes 
peuvent â|ce.esfcïrie«râr.:. . En vérité 
iene faurob tiDUitter ce6tc<mcuk qui 
n'eft ni dans m»t^iii diai{S mon cœur, 
foufficz qu^^é laiflTe là les autres , & 
que je ne vous parle que de nom Emilie. 
J'aimerois ^lieux la voir morte que de 
iavoir qq ellea retranché quelque chofc 
du facrificé qu'elle a fait ou qu'elle va 

faire 
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faire au Seigneur ; elle a pris mes idées 
fur la perfedion de l'état qu'elle em- 
traflè , & je ne crains pas qu'elle me re- 
proche au jour du Jugement de lui en 
avoir donné de trop hautes. Une Reli- 
^ieufe y lui ai je dit au(S-tôt que j'ai 
-découvert en elle les prémices d'une vo- 
<:ation, ell une perfonne qui, prévenant 
l'heure de fa mort , renonce au monde 
auffi entièrement qu^elle fera obligée 
xle le faire dans ce jour terrible. La con- 
xlition d'un mort cft le modèle de la 
iienne ; abiblument téparé. du monde, 
il ne voit rien , il n'entend rien de ce 
^ui s'7 paHe ; tous les biens réunis ne 
pourroient produire en lui un delir ; il 
eft dépoullé de tout & ne prend aucun 
intérêt k fes dépouilles que l'on partage 
fans qu'il s'en mette en. peine. Voilà ce 
que doit être une perfonne Rcligieufe, 
fans quoi la cérémonie de la mettre 
fous le drap mortuaire ferolt un jeu 
d'enfant , un ade d'hypocrifie , un 
menfonge. Malheur à celles qui en for- 
tent vivantes, & qui réclament une feu- 
le des chofes qu'elles viennent d'aban- 
donner de bouche ; leur offrande, lèra- 
tlable à celle d'Ananie & de Saphire 
fa femme, eft un facrilege ; elles ont 
menti au faint-Ëfpric , & /e leur dirois 
Tome IL O 
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^omme St. Pierre à ces coupables épooz: 
-yotre terre étoit à vous, vous étiez libres 
de la garder toute entière ; votre corps ^ 
votre liberté, yqs biens étoient à vous 
avant la profeiCoo Refigteufe ^ vous 
pouviez ne la pas faire ^ mais vous ne 
pouvez Taas fkcrilege en réferver une 

Sartie. Nous avons facrifié de bon cœufi 
it Rodriguès, 4^ établiâements conil- 
idérables dans le (lecle , fie nous venons 
nous prendre à un livre , à une plumai 
à un canif & à ièmbkbles niàiferies^ 
auxquelles nous jCbjoames plus attachés 
que les gens du monde à couç ce qu'ils 
poflfédent. £t qu'importe que nous 
ibyons liés à la terre par une corde ou 
par un fil , l'un fie l'autre nous empêr 
chent de prendre Teffor vers le Ciel. Je 
vais vous faire l-hiftpired'iane Religicu? 
fe q\ii n'a pas compris cette vérités 

Il eft certain que le facrifice qu'os 
fait à Dieu dans les cloitres ^ quelque 
parfiiit qu'il l'oit , ne détruit point en 
nous les malheureufes racines de la cu- 
pidité & de tous les autres vices ; on 
ie porte foi - même derrière les grilles 
& les verroux , fie le feul s^vaotage 
qu'on retire de la Retraite eft une 
plus grande Ëtcilité à éviter les fun^iles 
çifets des palQoqs par i^ fou|trii^Q9 
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^ chofej propres à leur fervir d'ali- 
ment. Plus cette ieparation des objets 
«s trois concapifcences dont parle St. 

i^i f P.*4"' P'"» 'e fa'w devient 
aile & la vie douce & tranquille ; mais 
» on laiHe une feule porte ouverte aux 
ïehrs, Us y reviennant en foule & ren- 
ient le dernier état de cette perfoniie 
>'« que le premier. Je fuppofe à ma 
l'ieJapenlion de trois cents livres que 
ous Im aviez deftinée, elle auroit pour 
nl'e ecus de defirs. La multiplicité des 
eloiBs imaginaires la ftndroit avare; 
!'e tiendroit plus à une pièce de trente 
'US , que vous à cinquante piftofes ; 
' '^f aeviendfoit fon vœu de pau- 
ete? Mefdamcs vos nièces me diroienc 
le leur argent eft entre les mains de 
depofitaire, qu'elles ne peuvent le 
mander qu avec la permiffion de leur 
3beMe; mais cette permiffion il elt 
liage de ne la refufer jamais, & cel- 
^qui la demande 7 compte fi bien 
;e|le fe croiroit léfée fi on la lui 
ufoit. Que de diflraftions dans les 
ères fur 1 emploi de cette penfioa 
on voudroit multiplier , alongec 
irl* rendre équivalente aux tantai- 
• Que dé petits artifices bas & 
ïpam» pour j'en faire une augmcn- 

Oij 
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cation dVifance! Une Religîeufe dit- 
pn communément > donne une pru- 
ne pour avoir un oeuif. On fait de 
petits ouvrages qi^' on dif|ribi|e à des 
gens qu'on connoît capables de les 
bien payer ; le fucre , le café , les coq- 
ficures arrivant , on les ferre , on s ea 
fait un petit tréfor où Ton attache foa 
ipœur. Quelles occafions de jaloufie 
pour la Retigieufe pauvre & impar- 
faite , qui ne voit qu'avec un dépit 
fecret l'inégalité qui fe trouve entre 
elle ^ fes fqçurs ! B,t puis , que faire 
de ces friandifes ? I^'a - 1 - on pas k 
portion dç la comni^unauté P Ce n'cft 
qu'aux infirmes qu'on peut donner c^ 
foulagements ^ & on les trouve à l'in- 
jBrmerie, ou on les reçoit de la main de 
i obéiflance^ qqi ne donne jamais rien 
qui puifle blefler , au lievi que la propre 
volonté tue. Vous nie direz, une Reli- 
jîieufe eft bien aife de régaler quelquer 
fois fes amies daqs le couvent , ou celles 
qui viennent du dehors ; elle le fait 
avec pern^iffion : c eft de l'obciflancç 
qu'elle tient cq petit délaflement. Mal- 
heur aux n^aifons ou l'on donne dç tel- 
les permiîïïons ; malheur aux filles qui 
en profitent. Des amies particulières à 
îxne I^eligieufe 1 c'el| Iç poif9n 4^ com? 
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lautés, la fource fécondé des hai-t 
, des animoficés , des qtierelles. 
is, ajouterez- vous , dans la plupart 
maifons on ne donné que rabfolu- 
it neceflaire , & encore manque-t* 
uelquefois; or > en mille occanons , 
aperflu devient le néceflTairé. On à 
' grand tort dans ces maifons ^ fi 
laifle manquer les Religieufes par 
2té , aviriccL ou écorromîe ; cepen- 
t cela t\Q juftifie point les particu-^ 
îS. Etre paiîvré,' c'cft Manquer dû 
effaire en bien des occafions ; pat 
féquenc une bonne Religieufe eft 
e de pouvoir effeâSuer réellement 
voeu de pauvreté A chaque afte 
îlle fait de c€tte vertu > elle arraché 

des racines de la cupidité, & par- 
it à d'affraftchif abfokmcnt de Ja 
mnie'; c*eft alors qu'elle vole dans 
:oit fentier où elle eft entrée. N*at- 
lez point des chaînes > mon chef 
nte , aux pieds de rhoin Emilie ; fouf-^ 
; qu'elle foit dénuée de fout , puif- 
û\t choifit de l'être j & qu'elle va 
mettre 4 Di^u de l'êtfc. Si j'avoi^ 

richefles îmmcnTes je n'entrepren- 

is pas de falir fes mains par des pré-' 

:s f j'adopte fon expreflîon ; je don- 

dis à fa communauté ,. & non à elle > 

O iif 
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îe l'aime trop pour jetter des pierres cfe 
fcandale dans fon chemin. Je fuis char- 
mée que rafl&ire qUe yous^ ctaîgnicz 
n'ait point de fuites ; laM'arquife n'eh 
perfiile pas moins à vous prier de vous 
mformer exactement de la fituation de 
ces gens^là. Les parents de fou époux 
ont droit à (es bienfaits > & la Juilice 
les met à la tête des pauvres qu'elle 
veut affifter. £lle jouit d'une fauté par* 
faite : mais la tranquillité de ion exté* 
rieur , ne peut m'en impofer. La mort 
de fon époux , & celle de fon fils j ont 
fait deux plaies < ans fon cœor » qui 
iàigneront long- temps ^ fiippofé qu'el- 
les te cicatrifent à la longue. Mes deux 
petites arrivent ce foir , & leur vue fera 
diyeriîon à notre douleur ;. la Marg^ i fr 
fouhaite beaucoup de les voit. 
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t>E MADAME A.. 

f Madame j}u Mqhtijs»^ 

M Ai) A ME/ . ' 

Uf Oh Ôncïe , t/l. le Cbriite ï> . . , m'af 
•**• parlé d UTO lettre que vous lui 
viez fait Thonneur de lia écrire , & ait 
DUS craitiezdes devoirs de la* vie rc- 
gieufe. La citrioficé de voir commehc- 
ne Dame du monde s'cnonçoit Tur nor 
bligaûons nom porta à fouhaiter do 
voir, & je- vous avoue francbcment 
ue vous ave2; faiic lever les épaules i^ 
lus d'une de nous, & moi-même j'ai 
ouvé votFe morale d'une' févérité in- 
pportable. Cependant mon Onele 
'ayant permis de copier cette lettre ,* 
: celle d'une des Demoifclles vos fil- 
s , je les ai relues en particulier, & je 
>us avoue qu'elles ont excité un graiid' 
ouble daas mon ame. Je ne fuis poin<r 
' Oi¥ 
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eureufe malgré toutes les peines quefe 
rends pout le devenir, & je fens que 
i le ferai moins que jamais j parce que 
ous avez banni une forte de paix & de 
ècurité, qui compenfoit les défagré- 
tients de mon état. Achevez j s'il vous 
►laît , de me troubler , ou raffurez-moir 
ar je fens que ;'ai belbin de Tun ou-de 
autre. Pour vous mettre en état de le 
lire y il laut vous expofer l'abrégé de 
ion hiftoire. 

Nous fommes cinq enfants , quatre 

les & un fils. Notre fort fut fixé au 

3ment de notre naiflance. Mon frerc 

ma fœur ainée furent defiinés pour 

monde , & mes deux feeurs & mo» 

nr le cloître. On nous mit dans la 

ifon où nous fommes > dès Tâge de 

s ans y & ;e n'ai point jugé à propos 

t paffer 1» pnorte. Mes deux foeurs 

refté fix mois dans la Êimilleavanc 

•de prendre le voile , & je me fuis 

ince à ne pas les fuivrc ; je nevou- 

pas augmenter ma répugnance 

l'état qu'on nous forçoit d'cm- 

îr ^ & la fuite m'a prouvé que j'a- 

!àit fagement ; je fins moins mal- 

ufe que mes fœurs. La maifon oti 

fommes eft gouvernée par une 

le q^ui a'a pas plus de vocatioD 
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^ue nous ;& fur quarante Religieufes ^ 
oh n en trouvcroit p35 dix qui aient 
une vraie vocation. La politique des 
parents a fait les unes^ 1 enfance, ow 
des motifs qui n avoient aucun rapport 
à Dieu . ont fait les autres. Madame 
rAbbcffe ne l'ignore pas , &, comme^ 
elle eil la meilleure perfonne du mon- 
de , elle tâche d'adoucir notre iituation^> 
en nous accordant tous les foulage*^ 
ments qU^ dépendent d'elle. Notre- 
liiaifon eft riche > mais mal-aifée ; on 
s^eft jette dans les bâtiments, & nous 
en pâtirions, (1 chacune de nous n'avoic 
pas fcs petites reflburces. On nous nour- 
rit paiiablement bien, nous nous ha- 
billons nous - mêiines, moyennant une 
fomme modique qui ne fuffit pas , à- 
beaucoup près. Nous avons beaucoup 
de choeur , & nous y fommes exaâes p> 
a moins que nous ne fbyons incommo- 
dées ; & il n'efl pas néceifaire que ce 
Toit d'une manière notable pour, obte- 
nir des difpenfes. Le refle du temps 
30US fommes maîtrefTésde nos aâions ,• 
5c chacune s'amufe félon Ton goût. Lés- 
ines reçoivent compagnie au parloir ,. 
îc c'eft le plus grand nombre ; elles^ 
ont libres d Y manger avec leurs pa- 
encs & leurs anus. Le$. autres fefon^ 
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fait une focîété dans la maiibn ^ on en^^ 
cre elles j ou parmi lei^andes penfion- 
naires ;. les autres ne quircenc guère 
Madame y. dont tlles font les favorites ^ 
fans pourtant qu'on puifie raccufer de 
manquer de^ bonté pour aucune de 
nous. Il n*a tenu qu'à moi d'être da 
nombre de ces dernières ;.j^ài préféré la 
liberté d'êcre un peu de touti^La petite 
ville oànotre couvent eft bâti , a: b^ia- 
coup de nobleiTe , & on* n'7 manque 
pasd'efprit; iYai quelques amis que 
je vois ibuventi Mon frère & ma fœur 
étant morts fans enfants ^ ma Mère qui 
leur a furvécu , & qui fe repentoit de 
nous avoir facriiîées , n'a rien épargné 
pour adoucir notre état.. Nous avons 
chacune une chambre élégamment 
sneubtee, elle a payé la dot. de trois 
Converfès qui font attachées à notre 
fervice; eUé nous a.&urnies de linge 
& d'habits pour touce notre vie ; nous- 
avons de l'argenterie & une bonne fom- 
me d'argent , que l'Abbeffe nous a pe^ 
mis de garder,, & à laquelle nous ne: 
touchons point. Notre oncle ,^ qui four- 
nit généreufement à nos befoihs, n'eft. 
joint immortel ;A il fautfe méoagec 
uàe reflburce. 
Asrès vous .avûir^faltie. détail deonaa 
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vie, vous croyez peut-être que jê fuîs 
heureufe : rien moins que cda , Ma- 
dame; ;e vis en hontiête ftculiere , & 
jt me fouriens très - fouvent , malgré 
moi, que jelfuis Religieu(e. Dans les 
commencements cette peiîfte me dott- 
lioit beaucoup de peine; on m'a un 
peu tranquiliifée en me difanf qu*oA 
vivoit dans cette Abbaye comme on 
y vit à présent* Lorfque j'y ai prononcé 
xnes vœux , je ne pr^tendois pas m*en* 
gager à rien de plus par&it. Ce n'eft 
pas la règle de Sr. Benoît dont j ai 
fait profeffion, on n'en voit pas ici vef- 
tige ; donc je ne ferai pas jugée fur 
cette règle. Mes mœurs font pures ;» 
mes attachements reftreints par les loix 
de l'auftere fagefle; j-èn ai pourtant , 
Dieu pourroit-il m'en faire un crime ? 
Au refte , je ne puis me diffimuler que 
je remplis me$ devoirs par habitude, 
routine & ncceffité: fi j'ctois la maî- 
treffc , j'apptôcheEois u>oins des fa- 
crements ; miis. la règle Tè^ige. Que 
diroicnt J^ûtire^^iî j^ tÀ^-en éloignois ? 
On me cfoiroir'<oùpable de quelque' 
::rimc , & je ne le fuis que d'une tié- 
deur & d'un dégoût involontaires. Vo-' 
:re lettre a troublé la fécurité qu'on ^ 
n'avoit iafpiicc s hâtez-vous , s'il vo»^ 

Q-v»» 
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plaîr,^ Madame , de me dire que le$ ier 
. voirs des .Bénédidinespù MademoifeUc 
votre fille va l'engager ,, diâerenc abfot- 
lument de ceux qui obligent de pauvres 
filles qui a'oQC jamais eu defifein de sW 
gager à une. telle perfedion ; ou plur 
xot,.ayez la bonté de me parler fincér 
sèment fiir mon état ;. il feroit trifle 
diacheter une éteriiicé malbeureufe ^ 
far une vie auffi iniipide que celle que 
)^ mené. 

Vous^PQUvez. m*àdreûer. votre répon^^ 
& en droiture ;.notre AbbefTe^ à qui oth 
remet nos lettres pour la forme ^ noua 
les rend, toutes cachetées. A tout .autre 
qu'à vous., je finirois ma^lettre en vous 
]gromettant mes prières ;, vous devez, 
comprendre ce qu'elles valent en lifanfi: 
ceci : ainii il vaut mieux me recomr 
mander. aux vôtres*. 
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REPONSE 

)£ MADAME DU MONTŒK 

A MADAME D... 

Religieuse Béii£j>jctznm^ 

Madame^ 

rTOtis me mettez dans une grande* 
^ confufion par la demande que voug*^ 
le faites^& fi jen'avois une forte con- 
ance que Dieu tkera fa gloire d^' 
naréponfè^ & qu'il récompenfera Thur 
lilité qui vous engage à vous adreflfef 
une perfonne qui vous eft de beau^ 
oup inférieure de vertu* ^ je megar-^ 
crois bien de vous obéir en vous di* 
mt mon fentiment.fur les chofes que 
ous voulez bien^me communiquer 
^u'il foit éternellement bénicet Auteur 
e tout biea &. de toute lumière ^ quL< 
let fouvent fa parole dans la bouche 
«s en&nts & cfes foibles. Ceft en fon 
lom ^ Madame ^-& après avoir invoqué 
ou effirit^ que je vais, vous lépondro^* 
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Il eft certain que la profèflion KeII< 
gieufe eft Técat le plus relevé du chrit 
nanifme ^ & qu'y entrer fans vocation ^ 
eft un témérité qui cd fouvent punie 
par les châtiments les plus terribles; 
mais , Madame , il y a- bien des fones 
de vocations. La première eft celle 
qu'on appelle d attrait; celles qui eu 
font favorifées ont une grâce ii fen* 
Bblc, qu'on pouFToit dire que leur 
facrilice eft peu méritoire ,- tant il eft 
facile ; elles verroient à leurs pieds 
^utes les couronnes > fans être tentées 
d'y je^ter un regard. Cette forte de vo- 
cation éft fuivie ordinairement du dan- 
ger de la tiédeur ; la ferveur fenfible 
diminue après l'engagement : les pei*^ 
nés de l'état qu^dleavoit abforbéespar 
îoiiTent, & à moins qu'une ame ne (bit 
extrêmement fidelle , elle tombe dans 
h langueur. & dans le dégoût , parce 
qu'elle avoir, compté fur une fatisfac* 
lÀon , qui y fi elle jptoit durable , fermt 
goûter iur laterre une partie de la féli* 
cité qui £aàt le partage des bienheureux.- 
La féconde vocation eft celle qu'on 
appelle de foi. Uneperfonne^après avoir 
ioigneufement fondé fon propre cœur ^ 
fcnt gu'il fera trop foible pour réfifter 
Mus^ iedudions du mofxde qu'eUeaime^^- 
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elle frémit de la néceffité de l'abandon- 
ner^ & nepcnfe qu^avcc boifeur auit 
peines de la vie religieufe : cependant 
raitçfnative d'être xnalheureufe en cfctt« 
rie ou en l'autre; la détermine ; elle 
fecrifie le bonheur çréfeht, pour s'af-» 
furcr celui de Téternité. Celle-là trouve 
du mécompte , auffi-bien que celle qui 
s'cil fait Religieufe pai: un attiiit fen- 
iible ; elle s'attendait à une vie mifé-' 
«able, & elle trouve des douceur^ qu cUe^ 
n'avoit pas prévues. Ofdinaîremènf el- 
les font de très-bonnes Rehgieufes , fur^ 
tout fi elles vivent dans une maifori 
régulière ,. & clle^ n'en choififlènt guère 
d'autre. 

Enfin , la troifieme vocation eft celle * 
de la néceffité & de la raifon ; elle : 
doit fa naiflance au crime des parents ir 

?ui facrifient d^iimocentcs .viàimes à 
avarice , aux a0èftions particulières - 
pour des enfants chéris qu'ils veulent 
établir plus avantageufemenc ; voilà là 
vôtre , Madame , & celle d'un grand- 
nombre d'autres. Vous ne vous êtel 
^as immolée , on vous a traînée à 
l'Autel dans un âge où vous n'aviez- 
pas aflèz de fermeté & de lumières- 
pdur réclamer contre la viblence qu'ont 
^us faifoiti votre engagement in^- 



t^ocable dovanc les hommes^ vous laifle* 
libre au)( yeux de Dieu ; c'eft par là 
volonté qu'on s'engage. Si là votre n'a 
îamais confend aux.vee^ix que vos lè- 
vres ont prononces , vous reûez libre 
devant celui qui fonde les cœurs, & 
votre vocation doit devenir le fruit des 
réflexions qui doi\«ent naître d'une 
raifon fainte,&. éclairée. Examinez le 
parti qpç la vôtre vous confeilfe de 
prendre. 

- Votre engagement extérieur , (i c'eff 
un malheur , efl fans remède ; Il vous 
n'êtes pas morte au monde, le monde 
eft mort pour vous ; vous y êtes regar- 
dée comme n'èxiffant plus , & rien ne 
peut vous rendre les droits de filfe , de 
citoyenne y. auxquels on vous a forcé 
de .renoncer. 

D'un autre côté ,. ce monde dont 
Vous êtes exclue,, a- t-il autant de char- 
mes que vous vous le figurez .^ Voyons 
ai quoi fe. réduifent fes avantages. A 
jouir des biens que mille accidents 
pei^vent enlever , qui ne font jamais en 
proportiçn des deflrs qui s'y reprodui- 
fent à chaque inftant,.'dès befoi'ns du 
luxe, delà mode & des folles bien- 
fiances , fur lefquels nous n'avons droir* 
cUiO;de prendjre AOtrc feui nécefiaire ^^ 
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« celui que les paffions fixent , hiàis^ 
lui qui eft réglé par le chriftianif- 
î. Il eft vrai qu'on croit y jouir de 
liberté, avantage qu'une Religicufe 
st au delTus de tous les autres ; mais 
•>yez-moi , Madame , cette liberté 
;ft qu'un vain nom , fans réalité ; tes- 
Dndains font dans une contrainte 
îUe. Contrainte dans le célibat. A 
cls ménagements une fille eft - elle 
iuite pour conferver fa réputation l 
ne fuffit pas pour cela d'être fage y 
faut encore éviter de donner la raoin^ 
e prife aux ennemis , aux envieux ^ 
X défœuvrcs, aux prudes , tous gens^ 
ii fe fonc un malin pkifir d'éplucher 
conduite de ceux auxquels ils véu- 
it nuire, & qui ne voient les plus 
jeres imprudences, qu'au travers d'û» 
icrofcope> qui les métamorphofe efl 
[mes. Contrainte dans la fociété.- 
)ur y être avec agrément, il faut à 
aque inftant fe plier aux caprices , 
ix fantaifies des autres ; vivre pour 
x & non pour foi.. Contrainte dan* 
mairiage. Les plus heureux font ceux 
ms lefquels on moiflbnne le; moinï 
; chagrins : car il n'en eft point qui 
i foit exempt. Croyez-moi ,. Mada- 
e j Q le mariage avoic un qoviciac , 
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cm n y yerrott gtiere de profeflês. ôoiK 
trainte dans les plaifiis. B Êiur, cni eof 
t'y abandoRnant» renoncer à (on iâlut, 
€Hi en sV arrachant , êtse tamaliiee ; 
il eft aifé de s'en priver tcnit>à*£ûc«^ 
& très-difficile de fe modéser dam Jetir 
Q&ge. Vous n'avez donc pas perdir 
beaucoup , lorfqu on vous a £xcé dy 
f énoncer » & à^coup sûr y vous y avc^ 
gagné. Vous êtes chrédenae ,ât con^- 
«aincue par confèquenty qum aveiH 
gle hafard n'amené pon^ les événe* 
ments ; Dieu les dirige tôuiours» ver» 
ntïe fin utile à k créature. LHacentioii' 
de vos parents^ en votis Ëii&nt Rdi* 
gieufe , étoit d'enrichir deux de leurs» 
cnÊiQts ; & le defiein de Dieu , en leur' 
penneroanc de commettre ceoe injuf- 
•ke f étoit de vous fauver. U avoit pré- 
vu que vous vous perdriez dans le roon^ 
de, & que vous réfifteriez dans un 
âge mûr, aux invitations quM vous 
feroit d'e^ ibrtir ; qu'a fait là &$?& 
& ia bonté ? elles ont permis Tinjui^ 
cice de vos parents , & vous ont caché<: 
le droit que vous aviez de réclamer 
contré cette injuftice , afin de vous 
mettre dans Theureufe néceflité de vous 
donner à lui% Ceil le feul parti qu» 
i^ raiion p. de concert avec la foi^^voua^ 
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nSre'i mais pot» tirer de ce iàcrifice;' 
jui va devenir velontaiire , coût le fruif 
jue vous en pouvez prétendre , il faut 
lu'il fiait «ntier. Ke perdez pas le fruit 
Je ce que le Créateur a fait pour vous 
ivcc une àdrcflfe ( permetrcz - moi ce 
ferme) que vous ne pouvez aflfez ad-- 
nirer. Vous êtes dans la voie étroite y 
slle le fera touiouf& iufqu'à ce que vous> 
r mardiies de pied ferme -^ alors 1^ 
rhemixi s'iél^^rgira, & bientôt vous bé^ . 
ûtsz la main bien£ii(ànt8 qui vous y- 
i jettée. Quefaut-4l faire pourpaffer 
lyec sapidité ce mauvais boutde ché*^^ 
nin f faire de cœur ces vœux que vos 
jbulcs levrcS' ont prononcés ; cboifir 
Dieu avec une pleine volonté , p€>Uï 
rotre unifuc pai^age. Ah i Madame , 
fom feriez bien avare ^ û ce bien infinie 
ne vous fufïi£Mt pas. Ne regardez par 
/obfervacion de ces vœux comme quel<^ 
gue cbofe de fort pénible : à pea 
le cbofe près, ils obligent tous k» 
darétiens. 

Far cehû dechafteté , vous conÊicresr 
a Dieu votre corpô & votre coeur ; ce 
dernier Sacrifice eft néceflaire aux per-^. 
fondes engagées même dans le ma- 
riage; ce n*eft qu'en fécond qu'elles; 
peuvent aimer leurs ^uxj^& il fkuip 
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3ue tet amour foit toujours prêt k ce* 
et à cehii qu'elles doivent au Gréa-» 
ceur ; or ^ cet amour ainfî épuré , ab« 
folumenc néceflfaire au falut > efi plus 
pénible qu'un renoncement entier ; 8a 
de combien de peines eft-il accompa- 

S né ! Une honnête femme trouve-t-elle 
ans le cœur d'un épour le retouf 
qu'elle a droit d'en attendre? combien 
de fois fa tendrelTe eil>eUe facrifiée 
à une créature méprifablequi iKii laiflb 
à la place de l'amour >. auquel elle a 
droit de prétendre y de froids égards.* 
L'époux le plus tendre a fes caprices y 
fes humeurs y qui écHpfenc fes fenti<< 
œents, &, pour le dire en un moty 
celui qui cft le plus tendre , l'eft tou- 
jours moins que fon époufe ; ce qui 
feit une fituacionfi pénible, qu'il faut 
l'avoir éprouvée pour pouvoir fe la fr 
gurer. Vous n'avez rien à craindre do 
pareil de l'époux qui veut être votre 
partage : non - feulement il vous rendra- 
amour pour amour , mais celui qu'il- 
Tous porte , fera toujours infini , & le 
votre ne fera qu'une étincelle comparée 
au Soleil. Il efl vrai qu'il eft jaloux ^ 
il ne fe communique qu'à celles quit.f0 
donnent à lui fans partage^ Se deïh 
yientq^u'il y a fi peu deReligieufes aufi^ 
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leùreufes qu'elles devroienc Têcre. Elles 
ifent de rclcrve avec un Dieu qui vcuc 
eut ou rien , & ^ par cette réfcrve , éU 
es mettent des bornés aux marquer 
le tendreffe qu'il voudroit leur donner, 
e ne vous le diilimulerai point. Ma* 
lame , Ton amour eft fi délicat^ que 
2 plus léger attachement le blefïè. Or; 
l eil bien difScile à une Religieufe 
[ui veut avoir un pied dans le mon^- 
[e , & l'autre dans le cloître ^ de ne 
»as trouver dans Ion chemin , quelque 
»bjec qui la partage ^ en faifant une 
mprelHon fur Ton cœur ; & dès-là plui 
e douceur , plus de sûreté dans Tétae 
lonaftique. Le premier facrifice que 
ous devez faire au Seigneur , eft done 
elui du parloir pour le dehors > & des 
mitiés particulières pour le dedans, 
j'obfervation du voeu de pauvreté 
t'aura plus rien de pénible ti lô pre-< 
lier eft bien accompli. En voyant vo- 
rc époux nu , pauvre & dépouillé pour 
ous , vous aurez une fainte horreur 
ie votre luxe ; pardonnez- moi ce mot p 
'il vous plaît. Une Religieufe qui fe 
»ermet des meubles diftingués, de l'ar- 
jentëriô , des fommes en refervé , ef^ 
noins pauvre qu'un miilionaire ; chaf- 
ez promptemei^ de voue cœuf Ta^: 
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tachemeat à ces crimineUes gneaSes , 
comme ma chère Marquife les appel- 
le ^ & bientôt vous les)ecteiez loin de 
vous. Metcez-ks dans une balance ^ 
Madame, avec la ^oiie étemelle , & 
voyez qui rempoicera ; car ii fàuc op- 
^ec. Je oe vous dis rien derobéilËuicey 
il me paroît que fous votre Abfaeflè, 
elle n'a. rien de pénible : âc pois la lon- 
gueur de cetce lettre m'efiraie. Il me 
vient une peslee; Vous aurez fans dou- 
te entendu parler de ma fille aînée; 
leComte , (on parfait admirateur^ vous 
|i (ans doute fait foa éloge, & quoi- 
qu'il paroifle mal placé dans la bouche 
d'une Mère , je puis vous afiurer qu'elle 
touche de près à lap^eâion : mais que 
cette pierfeâion lui a coûté 1 J'imagine 
^ue le récit de ce qu elle a foi&rt 
vous fera trouver votre fituation bien 
douce ; je le remets entre les maîas de 
Mon (leur voue oncle ,. & j'abandonne à 
fa diicrétion la liberté de vous le coœt- 
muniquer ; trop heureufe (i en cela , oa 
en toute autre cbofe^ je pois vousproor 
sex p Madame, &€• . .^ 

N,(>ea. C'efi; à cette Religieufê que 
le public eft redevable de ces lettres. 
Qn doit fe fouveair ^ue Madame da 



[ofkier les ^voic promifes au Marquis , 
les avoit txaafcrites à cette inten» 
>n. Le Convce auquel elle les envoya^ 
ut pouvoir les commuoiquer à fa 
ece , & cette Dame en tira tant dt 
iit , quelle fc crut autorifée à le$ 
>pier pour fon édification ^ & après 
mort de la plupart des perjfofîne^^ 
li y étoie^t incérefiees ^ elle a biea 
)uiu les remettre à un ami , de qui 
les ti^ns , pour les d^^^^^^^ ^^ public» 

^ -^ < t' fc' 1^ 1' J- J^^ J * Mi 

L E T T R E 

Z) £7 COMTE 

Madams bit Montiea^ 

\TE vous alarmez point de ce qu^ 
^ levais vous marquer. Madame, 
?s foi - difants héritiers de MonSeuf 
Marquis commencent à faite bruit 
une fubftitution qu'ik foutiennenç 
:i(ler chez un Notaire é^ village, à 
îxtrêmité des Etats de notre Roi jf di| 
né du Milanois. La fourberie ne peuc 
;ce^(>l^ grolTiere ^ .^ucua des ai^cçt^çs^ 
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du Marquis n^a vécu dans ces quartiers ; 
êc peut être n'y a paâe. On me menace 
de me faire fignifier cette pièce , 
comme à celui qui e(t chargé de la 

{>rocuration de la Marquife j aâuel- 
ement hors des Etats du Roi. J'attends 
ces gens de pied ferme, & je crois que 
ta relblution oii ils me favent de 
foutenir cette afeûre avec vigueur , 
les arrête. Mon époufe , à ce qu'elle 
m'a avoué, eut.un jour l'impertinence 
de vous écrire que vous ignoriez l'art 
de vivre à la Cour , où vous n aviez 
jamais été , qu'ainfi vous étiez peu pro- 
pre à l'y conduire ; elle fe trompoit 
groffiérement ; mais je ne crois point 
vous dire une injure, en vous avouant 
que je fuis auffi perfuadé de votre igno- 
rance fur la chicane, que je vous crois 
capable de donner des leçons pour vrvre 
chrétiennement & d'une manière conve- 
nable dans toutes fortes d'états. Aban- 
donnez ' moi donc la première de ces 
fciences , & continuez , s'il vous plaît , à 
faire ufage de l'autre. Ma nièce eft en- 
chantée d'une lettre que vous lui avez 
écrite ; elle dit que vous l'avez convertie. 
Se en vérité , je commence à en croire 
quelque cholè ; car elle ne va plus au 
parloir. Elle m'a écrie que vous lui 

promettiez!: 
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omettiez la vie de notre chère Mar* 
ife ; rauriez-vous -écrite. Madame ? 
e mérite certainement de fêtre, & 
:ore de votre main. Comme c'eft 
' les miennes que rela doit pafler; 
partage la vive impatience de ma. 
ce. Une telle vie, une telle hifto- 
g^raphe: voilà deux motifs tfcs-ca- 
>les de me rendre cet ouvrage bieà 
cieux. Vous aurez , je Tefpere, -avant 
il foit peu , une autre occupation 
ne de votre plume , & lliiftoire de 
chère Comtefle ne, fera pas moint 
îreflStnte, Le changement qui Veft 
ré en elle tient du prodige, & 
itôt on ne pourra fe perfuader qu'il 
été un temps de fa vie oh elle 
t pas^té douce & humble ; c'eft. . • 
nme)'e»étois aux aftions de grâce 
je vous devoispour rhcureuxchan* 
lent démon époufe, f ai été inter- 
ipu par un homme , qui, plus pâle 
la mort, & tout en bagayant> m'a 
landé mille pardons de la néceffité 
fa profeflion le mettoit de manquer 
refped à ma Seigneurie. J*ai d'à- 
1 pris ce miférable pour ce qu'il 
t , c'eft-à-dire , pour un huiflier , 
je l'ai fort affuré qu'il pouvoit faire 
devoir lans craindre mon reflenti"* 
'^ome IL P 
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mène ; aObfance qui Ta mil ùxt ^ Cm 
aiib. Ceft donc cect;e ùimeatc fubftito» 
non qo'il venoic m'amioocer ; & j'a* 
vois tant d'envie de voir cet ouvrage 
de fimpoilure la pUis mal digérée , 
que je lui ai à peipe donné le temps de 
lexpliqner. Quelques amis^ hommes 
du métier , m'aflurent que cette pièce 
porte un caraâere de fauflèté fi mani* 
fefte ^ qu'il ne nous fera pas difficile 
de confondre Timpoilure ; cependant 
U faudra plaider , & jç fois détermine 
à périr , pJutôt que de foufitir le aiom« 
phe de 1 iniquité. Je fuis convaincu , 
qu*avant peu , j'aurai le phifir de voit 
)l la potence , les fauflaires qui ont in* 
venté cette pièce « âc ceux- qui leur ont 
prêté leur miniftere. lu'intérêt public 
demande qu'on ei((6tmine ces hommes 
vendus à l'iniquiré,^ \e dpanerois la 
moitié de mon bien pour les voir ex- 
pirer fur la roue. Je fuis fi ému , qu'il 
ne m'efl pas poffible de continuer à 
écrire , & j'ai à peinç la force dç vous 
^ire^que h 6ns, Sec» 

llot0, |4on conièil me défend toutes 
les voies de conciliation ; ce fèFoit.doii* 
ner du poids, aux prétentions .de nos 
adv'Çffatre^ TtQimai bQn j Modaux $ 
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le je me rende à leur ^vi$ i >'ofe wflL 
»u$ prier de ne point romp^ 1^ técft 
: la Marqiiife k c^ propo^.. J'aum 
omphé de riniuili,çe avapt <}t4à VjQirQt 
pooie arcive. 

RÇ jPON&E 

E MADAME 1}U MONTIEZ 

? Ur mon han^^ur ji mon ch^ Comte^ 
'vous ann^nce^ uae bravoure qus 
>VS n'avçz pa$ V ou , fi elle eft réelle > 
fuis ea droic de vous dire que vou| 
entend^sç rien tMx procès ^ & que je 
is dodf ur ^ cette matière, en com^i» 
iraifon 4^ vqus- J'ai été forcée d'ea 
utenir ji pu plutôt d^en terminer un 
m^ m% vie f qui duroit depuis trente 
\% f éç que nous avons gagné ; c*eft 
le Hydf^ JV employai plus de deux 
^ $ n^algpé le violent deur que j'avois 
i le tçrfQin^, Se la permilBon cuie 
Lvaî$ 4ç (^^ oi^ti époux , ds Êicrinec 
iu$ Çtf q^^ îf îup;e»Û5 à propos pout 
Ûf^ î^ ft4vefiâl pâmes vouloîei^ 

Pii 
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rout oa rien, & en confçience , ie né 
pouvoîs Gonfencif à voir mes enfants à 
raumône c car , s'il n eut été ^ueftion 
que de moi , en vérité , je crois i^ue je 
1 aurois préféré , plutôt que d'être la 
caufe innocente de la h^ine , des in-r 
veâives & des autres ^hés qu'occa- 
lionnoit ce vilain procès à ines enn&r 
mis. Vous m'en direz tout autant, 
mon cher Comte : Si ce procès ne rè- 
gardoit que. moi, je Tabandonnerois ; 
mais il régarde Tintéret de la veuve & 
des pauvres ; donc je dois le ibutenir<, 
A la bonne heure ; &ites à cet égard 
tout ce que le chriftianifme vous per* 
met ; je ne fâche pas qu'en aucun cas ^ 
il vous donne la liberté de haïr votre 
prochain; or, ce prochain qiic vous 
voudriez pendre & rouer , oferiez-vous 
dire, que vous Taimez ? Voyez ^ vous, 
mon cher ami, le diable eft attentif 
à vous faire perdre le mérite d'une 
bonne oeuvre : car c'en eft une alTuré- 
ment , de réprimer la violence & la 
fraude. Que fait - il pour cela i' il fe 
revêt de l'amour fîmulé de la juftice, 
lui qui eft le Ferede tout défordre , 5ç 
fous cette, fprme refpeâable, il trouve 
créance dans votre efprit ; tournez ce 
^ie^é contre lui-inêmç i plaidez^ pttif< 



}u*il le faut ; pourvu que la haine nef 
['en mêle pas , Dieu n y fera point of- 
enfé de votre part.. Eh pourquoi ha'F 
iez-^vous nos cnnèrois ? Premièrement ^ 
1 peut fort bien arriver que le boi) droit 
bit de Jeur côté , comme je vous Tai 
léja dit; ou bien, s'il y a de TinjuAi- 
:e , ils Tignorem eux-mêmes , Se font 
a dupe de quelque coquin de Procu- 
eur. Enfin ^ en fuppçfant même qu ilsf 
oient participants de Tiniciuité , ah ! 
eus ne pouvez vpus défendre d'avoir 
ompaffiori d'eux. S'ils venoientà bôutf 
le nous dépouiller j ce ne feroit pas 
lous qu'il faudroit plaindre,- mais bien 
21 mifcrablesf qui acheteroient l'enfer 
vec nos dépouilles. Je vous prie de ne' 
)oint prendre part à leur iniquité en 
es haïflant: pardonnez-leur le trouble 
[u'ils vont vôtts eaufer> comme vous 
oulez que Dieu vous pardonne ; c'eft- 
non vieux thème, ou plutôt celui de 
Evangile. Je fuivrai votre confeil au 
iijet de la Maçquife,; & je connois 
ellement la BobleflTe de fon cœuu, 
[ue je ne prendi?ai pas la peipe dé la- 
prévenir fur Je dapgcr où elle fë^uvé y 
l'être moins riche ; elle fe troiroit trop» 
lonorée il elle pouvoit devenir tout-a^ 
aie pauvre. 
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LETTRE 
VU COMTE 
A MjinjfLMn jDxr Mo^ttiB^. 
Map AÏS is, 

J'Ai cru devoir vous pîrfydnîrfartmc 
vifîte aflèz éxtraordinaifre que vous 
allez recevoir, & lurks triftes circoilf- 
tances qui roccafidnnent. Je Voudrois 
ttfi vûiîi vous diffimuler rhorrîbte înjuF- 
tice -que notre réipeâibk lïkirqiitfe 
•vient d'elTuryîer ;ti feùd^t^rôt ou taid 
vous l'apprendre , & je dois mêmeM 
éviter cerraines forttialités qui-iie poud- 
roient qu'b£^raver fa peine. Un-dôe 
notoirement fatix, Vîerft d'êer^ déélaté 
Talabte ; k dot àe Jadtte reffpéâable 
veuve éwrtt appuyée îur ces biens» 
qu'on prétend fubAitués; cft |*crdttfe. 
iSoixante & iéttt ^tcSUt livres que le 
Marquis eraprutita » îl y « ttois afn^» 
pour amékoifer fes t^erres , font -égale- 
ment pe#due$ pour tibk fainittes qtû 
les ont avancées, ce quilcs tédulcl 
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lumôïïe. Plus <ie foncfc pour i^om-*' 
înfcT les domeftiqoes de feu Môtificuf 
Mâfqiiis ; les pcftfiotis qui leur 
roient été affinées , tïc feront pas 
Tifrém^nt payées pas fer iniques hé* 
riers. Vous connoiSettntm cœur Ôc 
la for«fltte > «aa très - cfaere & f efpec* 
We fAttCy Tuû vous àffiirc l'autre ^ 
; u'ûlet pas vous ttietttcdMis la tête 
ie «là iicnntftçttfe fatftiUe <loiv« mco^ 
e Btt obftacte aux juftes icvoit» que 
>tT^ fnuatioft & celle de. riiâ telle* 
bur m'iïftpofem. Vous to'allé^ dïr« 
je v<m« ôvèz au delà du fWn]^ né» 
î(feit« : jfe vous feiài la Inéme réponfe 
ouriwes crffents. Eia ivoùs cédant une 
artie detnon bîen> il leilf reliera ett** 
[)i«e untiônnète fopeffla, ddît ili M 
iroienc pais dignesVil^ pouvâi^tot a^mt 
Mïiettîfei baflte potirfeplai*Klreîa»na« 
e ce que re vctex faire aujourd'hui*, 
)it que vous y-confeatiez ou non. Gec- 
5 lettre *ne précédera que d'un^îout 
arrivée de MafirilU auprès de vouU. 
)afls4e$ emibètrras qui ne peuvent naan^ 
uer 'd'aeédfwpàgner une tra»ffi?mgw>- 
lOH précipitée , il fe charge de v^ift 
ondùiirc , * de tenir ma place : car* 
aut inceflamiTïient wider le château 
^ *vcrus «t»s. Je n'aurois «affâc -dt; 

Piv 
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)ui abandonner un foin fi cher^fictetn 
faifons ne me retenoknc ick La pre- 
mière, eâ la mauvaife fanre de la Conif- 
te0e dans une groflfefle avancée. La 
féconde > c*eft que MaftriUi veut pro- 
fiter de cette occafion pour vous faire 
quelques, ouvectures d'un dellèin qu'il 
in'a con6é suffi toc après mon ircour> 
^ dont il n a pas voulu que je vous 
iSk parc avant que Tannée du veuvar 
ge de la Marquife ne fut^acconaplieu 
JU eft Le feul à qui la perte de notre 
procès n^ait caufé aucune douleur ; an 
contraire > il fe réjouie fincéremènc 
d'être en état de mettre aux pieds de 
la Marquife, une fortune capable de 
la dédooinoager bien amplement der 
injuûices qu elle vient d'eîluyer^ Il ne 
iàit cette démarche qu'en tremblant j, 
' & je ne lui diflimule points qil'on aura 
^ine à décerminer ma belle -fœur à. 
un fécond engagement , fans pouvoir 
lui déclarer, ,, que le plus gpand obflar 
.de à ion bonheur » auureroic celui d'un 
aucre. La délicatefle de la Marquife 
^i rappellera comme un crime ^ les 
jfençiments qu^elle eut pour lui , & je- 
défefpérerois. du fuccès de fon entrer 
ï>rife ,. fi je ne comptois fur vous , Ma* 
WQjei & poux: vous engagée à nQ.uSi 
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îconder avantageufement , j'ofe vous 
irier de confidéi^r les avantages d^une 
2lle alliance. Mafirillî jouit de foi- 
antc mille livres de rente ; il a deux 
encs mîUe livres argent comptant , 
u'il offre pour payer ïeà dettes du 
Marquis ^ & acquitter iès legs. Le mo- 
[f de la juftice doit vous porter à dé- 
îrmincrla Marquife. Il s agit de re-' 
îver trois hoflnctes familles , dont fon 
poux a caufé innocemment la ruine.* 
l efl queflion .d'établir les deux filles' 
ui vous reftent^^defoutenir nombre' 
'écabltflements utiles aux pauvres. La 
larquife n'a que trente ans^ celui gui' 
offre lui a fauve la vie ; il étoit fin- 
uiiércment eftimé de fon époux , & 
î puis attèfter que* ce cher Marquis- 
l'a dit plufîeurs fois > que s'il mou-- 
3it âVanr que fon fils tût établi > il- 
)uhaitoit que (a veuVe rendit un père' 
fon fils, en épouÙLutM^JlrilU , qu*ii 
•ouvoit digne d'elle. Pelez bien tou- 
îs ces raifons ,. Madame, & faites-leà 
eferà la Marquife. Je fuis convaincu 
ue cette affaire dépend âbfolumenc 
e vous , & c'eft ce qUi m'engage à- 
lire partir mon ami; vous voyscon-' 
oiflez en mérite ,>ou$ ne pourrez lui* 
efofer voti?e eflipae t ^ fit vous fouhai^*^ 
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terei et T^it pour ffls , Tcn fuis sfe; 
Mon'époufeioînc fes ¥iKux aux miens » 
8t 9 ouJgté fen état ^ tnè prefle cfe îsu 
quitter pdut donner ^lùs de £brce aux 
ioUidtacio'ns , en fàyeùr cTun hoimne> 
tlont eUfe eomoit tout le mérite ; il 
'€& tel qtie je ne jputs aSèz m^tour 
lier qQ^dfe aie pu ne le- paâ préférer 
i moi y «|ul fuis, 'bieu: âoigné de lui 
tdkmhiei. 



REPeNSE 
PE MJÏ>JME PU MONTIEZ. 

ItTOas Teriez Vien injufte, mon cher 
'V Comte , Xi vous me fougçpnniez* 
île n^âivoir pas feit^tous tues effortr. 
pour déterminer ma -fille ca ^veur dé- 
Maftrilïij.tion qHcje fufle effrayée de^ 
}gi fituation ovt elle fe trouve > cflu 
i&Iouie de celle qui soffroicpour^efle.. 
ie ièul mérite de ce Seigneur, me feit?: 
negfetter (lè.nefavoir pas pour fik*. 
Sk lècsi^ii^ Ik' (3ùir; & Ici iàng,,^ ?.è; 



dirdis qne notre dbere Margùife n'k 
point été lieufciïfe dans fon premier 
engagement. Toias fa vè2:, comme mol, 
que les iiuages qtii ont trotïblé fys 
fceaux jouïï , .fe font fnccédés fi fii^i- 
dément, ^u'à peine a-t-elle foui cte 
quâques interva^fles àt repos : mais je 
fuis ehrétienne, &,cn cette |Ualit^y 
îe ne puis regarder ce qu'elle a loufierty 

Î[Ue par les 5reux^ de fa Toi. Ses fouN 
rances étoien^ nécefiaires a: fa fanâi^ 
ficarion , & penit - être perdrdii - elle 
dans une vie pluslieureufe^ les tréfori 
qu'elle È^cR acquii pfeir fes fouffianceS. 
Pour vous mettre en état de me rendre^ 
juftice 4)ar rapport à cette affaire,, ft 
vais vous détailler la conduite que j'y 
a,i tenue , .& je Tuîs bien sû*e que- votre* 
ami vous aj[)preBdra qu^il n^a pas tenu 
à moi qù*il ne fût heureux : il en eâ^ 
bien cbnvaincùr. 

Il éft certain que la vertu de ma Elle? 
n'avoit befoin d'aucun ménagement 
pour apprendiFe qu'elle étoit abfolu- 
meiit ruinéeV 8c que, fans la circonf^ 
tance de iWivée & des defleihs dô^ 
MafiriTli^, je ii'aurpis pris aucun dé- 
tour pour lui annoiiGer u Çerte de font 
procès ^te^pendain^'apf es y avilir, mû^ 
Fexhenc ^enie^ jÀ crus qull fallbit di^ 



^jrer à Iç feirç jufqu'à ce que j'^nflir 
entretenu, votre, ^mi. Auflî - tôt après 
avoir reju. voti;e lettre.,^ je dis à û 
"IWarquile* qjie, ce Seigneur ayant une 
affairer de. la dernière, conféquence ea: 
Trance,, VÔU5 l'aviez . charge dé nous, 
voir en paflfant^, 3ç qu'il arriveroit au 
premier jour, je fixai ^^ mais d^Un.air 
'diflrait ,,le vifage de la Marq^ife, e^ 
"grononçant cç$ garoles , & il n>-mc 
parut point que cette yifîte J«i causai 
aucune inquiéçudé : au ^entraire ,. elle 
îjie dit. qu elle Iç verroit, avec, quel- 
que. Attisfëaion ,.^ parce qu'elle ctoit: 
bien. sûre qu'il avoitjeotija perte du 
Matquis,^ 5ç^ qu'elle, auroit quelque 
douceur à mêler, fes larmes avec, les 
fiennes.^Ce début mc.fit bicn.augurcr 
«lu fuçcèj de votre entreprife,. & j'a- 
voue. que je raifonnois fortmal^; jau-- 
i^is (lût penfer , au contraire , ouil 
n exiflçit^plus daus lecteur de ma Hle,^ 
Une feule étincelle du feu. dont ellç" 
^voit . craint de brûler ; ^ autrement U . 
vue prpcbaine.dê Jif ii/^i/îi lui ' auroit 
éaufé ou-de.l'ématioii::j ou de la con- 
trainte. Le foir même, elle m'en parla; 
en foiiiBant, & vanta: fes. bonnes qua- 
Ucés avec une. chaleur dont je fus k* 
4$iptr U arriva, le leudetnaia/ Cjonuru^^ 
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^ous me Taviez »inoncé , & fa vue fie 
ur moi rimpreâion la plus favorable ;. 
e ne vous dirai pas que ie fus char- 
née de (on efprir «l'homme qui en ai 
? plus,, fait toujours un fot perfonna^ 
;e quand il ^ime & qu'il. eftinccrcaih« 
e ion. fort , & notre amoureux ne- 
en tira pas mieux qu*un autre. Il ki" 
nit de n'avoir que fort peu de temps^ 
refter au château,. &, à mon grand. 
tonhement^rnsL fille lui dit qu'il nous^ 
evoic: au, moins là ^inzaine. Je ne- 
ous répète point le fuj^t. de la cori* 
erfatibn ;. îes deux, premiers iburs ,. 
ous preurâmcs notre, perte , comme Ui 
île eut été. récente^ &. Tamitié que ce 
auvre garepn confervoit pour le Mar- 
uis ^ me donna: la meilleure opinioa- 
e foa coçLur. Des le lendemain de fon^ 
rrivée,,iLfe ménagea un tête à, tête-; 
vtc. moi,, où il fut plus éloquent 
u'auprès de la Marquife, & après lui 
/oir. promis de le féconder de tout 
ion pouvoir ,^ il me dit qu'il étoit: 
împs de. prendre des^ mefures pour^ 
>rtir du château , . avant qu*6n 7 fût 
)rcé , & voulant lui fournir une oc- 
ifîon favorable de déclarer fes.fentî-- 
lents > je, convins d'apprendre à ma<: 
lie. j, en £t. prcfepcej» la.j^me de pt^^-^ 



forcun^ n &t frappé delà tmtqtSRÎié 
avec laquelle elle m'écoutsk, -ktAc- 
ment inontra-t*elle -ime vive ématim 
jquaod )e lui parl&i ides trois ^milles 
^ui fe trûtivoient lenrrainées âam fa 
irurne. A Dieu ne -plaire^ s*écm-t-efle> 
ielle rêva iiti inftanc , pttis me dit : aF^ 
foréinent ^ ma Mère, 31s ne per^hrotit 
j>as un fou. Vous pomrriez vous le pro- 
metctc ^ lui -dis-îje ^ S vous Vouliez ac- 
ceptet la rdHbutce t^cte la? Providence 
vous a ménagée. 'En tet inttam :m'^'^ 
irilli fe jetta à fes pieds , '& cette ac- 
tion extmquant ^fkt de ^eRe nature 
éroient les 'fccoufs dont je lui parfois^ 
«lie rougit Tptodigieufemenr pendant 
que ce Seigneur lui balbmioit ïxs^ ik 
êi perfonne :Ss, de fes biens. Ma fille 
i'étant un yen remife ^ me regarda 
d*un air qui fendbloit me reprocher 
fe. foïte detrtihifon que je lui faifois ; 
& priant MaJlrittiÂt fe relever , cHe 
^le remercia avec beaucoup de grâce,. 
et ia géinâtjfité^ de fes dffres t. mafs^ 
die ajoHta qu'elle avoir pris une ré- i 
jjblutiôn ferme d'être fidelle aux ccn- ' 
iirfes du JiîIaTquis,, (8c qu'elle '&oit iné- 
liranlable dans cette réfdhrtioh^ Je mr 
Servis alors ^ motifs que vous ïn!a- 
iriez fcumii^ & cile me- xépotodit ii» 



te cbzmp , â-tine matriçre à me fer« 
met 'la bouche. £lle s^accendoit à la 
pcrte.dfefon procès , *& en conftquen- 
ce elle aypic arrangé fes aifairês. Le 
Ëdele valet de chambre du Marquis»^ 
qu^eUc a retenu à ïbû Tervicer, avoit^ 
par îon ordre., porté les diamants à^ 
Genève^ ^éc le mémoite de Ton ar- 
genterie ^^ & on lui offre cent quatre 
vingt mille livres du tôut^^^ y con^pris» 
certains meubles précieux dont elle 
peut difpofer. Dans un inftant elle 
nous a prouvé gjfen payant la dette 
de {bti époux ,. oc en rembourfant ce 
qu'elle a emprunté elle^m'êirte pour 
lécompenl&r'ks doméfiiques» il lui \é^ 
teroit fix cents livres de rente ; ce qu'el- 
fe trouva fuffifant'pour vivre auprès 
de moi, ou daas un couvent. En ior- 
te , lui ai- je dit y qull n*y aura que les^ 
pauvres qui perdront? "Ccû ce qui mfer 
lerce le cceur y, ma-t-eîle die: mais 
Dieu fie Bie demàndem^ à c!et éga^jd 
que ce ^ui fçra en moh pouvoir ; ^ 
Êins îairepafl'er par mef mains les fe- 
cours qu'il leur a déftinés de toute: 
éternité, il ne permetJcra pas qu'ils 
£bient tentés par la pauvreté âu delà, 
lie leurs Jforces. D he me reïloit pl«s 
qji'unci caifcû qucL vous ne. m'avci ^sCsj 



guée ^ & que îe legardbif comiiUr 
dernière reflburce. Vous iaivcz per*- 
avec dépens , lui ai- je dh ,. il vous 
e de grandes femmes à payer , ou- 
celles que le Gomte a sfvancées^. 
iont il a la générofité de ne point 
Ler.rèufle fouhaitê\» m'a- celle dir,. 
re à charge à perfonne^ & peuc- 
mon orgueil auroir-il à fctifirir 
recevoir des fecours de tout autre- 
dé mon refpedable beau • firere v- 
s je vous avoue que je prendrai vo^ 
iers de fa^ main ; une pétition beau- 
p plus modique que celle qui me 
)ic 9 &tes quatorze' miUe livres fut 
iielles elle étoit fondée, ferviront 
lyer les frais. Et fè levant avec 
forte de joie , je vous rends grâce ^ 
DU Dieu, s|efl-elle écriée , jeretr- 
i dkns le fein de la terre , commb 
is fortie du fein de ma Merev 
uillée de tout. £n finïïlànt ces 
es , eQe nôus a laiflès pénétrés 
liration, & eft paflîe dans ion 
et. Maftrilli mi, demandé, les 
$ aux yeux , fi je ne pourrois pas 
re changer fcs héroïques difpofi- 
Je ne l'ai point flatté ; ce n'eft 
par faillie que ma 01e a pris la- 
ioa dç demeyrtr veuve » c'tft^ 



91 Mad. du Montier. }j:] 

àfis doute-WL^deflèin formé de longue 
iiâin^ & je ni'aurois pas la forcé de 
:oinbattre les motifs religieux qui l'y 
)nc déterminée. Je l'ai pourtant tenté, 
5c je n'ai remporté de mes efforts , 
lue la convidion qu'ils fcroient inu- 
iles. EUe s'eft occupée le reftc du jour 
L tout préparer pour m'accompagnec 
lans la maifon paternelle > & m'a prié 
i'engager Majîrilli à fe retirer, en 
'aflurant de la part, qu'elle eonfer- 
^eroit toute ià vie, les fentiments d& 
reconnoiflance que fon procédé fi no^ 
^le a ajouté k ceux qu'elle avoit déjà 
pour les fervices qu'il lui avoit ren-* 
lus , & qu'elle avoit pour lui la plus 
laute eftime» Et n'y a-t il rien de plus, 
ui ai - je demandé en riant ? Ce n'eft. 
pas avec vous , ma chère Mère , a-t-elle 
ijouté , que îe prétends diffimuler ; 
'ai fenti un inûant d'émotion lorfque 
'ai wtMaftrilli à mes pieds; elle a 
pafle comme un éclair , mon cœur c& 
empli d'un autre amour , pour lequel 
1 eâ trop étroit , & je n'ai garde de 
:hercher à diminuer fa petite capacités 
^elle qui n'eft pas mariée , dit Saine 
Paul , n'a d'autre foin que de plaire a 
Dieu ; au lieu qu'une femme eft par-* 
;as;ée entre lui & fon époux. Je fais 
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qa^ I>si)oit aux Vierges , 8c je ctM 
qu'mi peut rappliquer aiix vcbtgs. J'ai 
dioîfi la mciUeure jmit» ma cbere 
Mère : priez ^îdte fie me fbir -point 
Aoée , bien loin de tne fciliciter à y 
fenoncer moi-métne. CVft la feule cffao- 
iê pour laqiidle je me feus la force de 
réfifter àvos confeils. A I^eu :11e plai^ 
ie , qoe îe ^ous en domie éc -contraires 
à ce que vous cro7ez hti tlevoîr ^ hn 
ai ^ ic tépondn , fuivez la voie tjQ-il 
vous trace ; je vous promets de ne vous 
en détourner jamais : mais permettez^ 
moi de vous prier de ne poiot forcer 
Mafirilli ^ panir fi fubitement. Je lui 
apprendrai vos réfohinons de maniien: 
-à lui ôter toute cfpcrance , Bc je -vous 
âfllire que vous ne ferez plus impor* 
mnée de fcs prétentions, ikprcs cette 
promeflë , foufirez que je vous repré- 
fertte que le Comte Véfl repofe fiir 
lui du *nn de irons xondoire à Setis, 
ta que yai accepté fcs oiflfires^ Je ^te 
vois i)ieft ^ me répondit îa Mirquife : 
ma Mère éroit -entrée dans te cotffpi* 
ratioft qtfi3n avoir fkite contre tnoi ; 
Mttftrïtli ravoir atteHflric ^ -eHetçgrtt- 
te la perte d'un tel fHs : mais je cron- 
Vcrois trien un moyen dfc nous mettre 
i'accotd. Je Ibppdie d'abord ^Ufe m^f 
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TnlU > fâi» lui faire tort , a k cœur 
<:xttêmeineBt iulc^ptible de cendreflè , 
fans pouvoir être foupçonné d'une dt 
tes confiances qui durent jufqu*au tom- 
beau. Il aimoic bien fincéremenc la 
petite ; lé déf&rpeir Ta guéri. L'état oîi 
il fde vit au forcir de tn&n naufrage^ 
l'attendrit, & dans un cœur difpofé 
à la eendfefiè > 4a pîtie conduit à l'a- 
ttiour. Je fuis bien sure que mes dcr- 
toicts malhcui^ , puifqu -on veut les ap- 
peUer aïnifi ^ ont produit ehez lui des 
fentimeiits qui ti*<H\t pas une -extrême 
violerïce ; & <je n^ï pas craint un mo- 
ment te défeipoir pour lui. Il pour-' 
fùk Tetft bien arriver que pour fe cdri^ 
îoler, il^evftïtiimotireux d'une de mes 
fœurs , i& franchement je ne plain- 
"drois pâà celle % laquelle il offriroit 
Ifôn ccéut, quoique ce ne fôt ^*«n 
^wfiemtî. Xkis etifants tt'ont jamais 
puifé dans k leAùre dès romans , là 
feùfle délicateffe qui pbrte à Téfufer 
un hommage, parce qu*il n'a pas été 
ië ^emiet^qui ait 'été -dfibrt. Atnfi je 
'tdnfens à ce qù*tl devietrtte iwtreguî* 
de ; ;j>arce qie je, compte trop ftfr 
"Votre parole pour aj^nréhender^es im- 
•portunités. 
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la convôrfatlon que j'ai eue avée s4 
fille , excepté rarticle qui regarde fis 
fœurs. Je lui ai fait comprendre qu'il 
y auroit de rimpicté à vouloir rem- 
porter fur Dieu , auquel la Marquiib 
veut coniacrer le refle de fa vie. Je 
lai afiTuré de la parfaite eitime qu'eUe 
avoit pour lui^ & je n*ai pas craint 
d'ajouter , que fi nia fille avoit penfé 
à un fécond engagement > it n'auroit 
point eu à craindre de rival ^ parce 
qu'elle rendoit juftice à fon mérite ; &, 

i^our lui prouver que nous avions pour 
ni tous ces fentiments , j'ai accepté 
.l'oârequll faifoit de nous conduire veis 
.nos Dieux Pénates. Nous partirons dans 
trois jours , ma fille ayant befoin 6c 
tout ce temps pour faire vefndre k% ef- 
fets. MaJlriUi cfl charmé de ce terme, 
parce qu'il a , dit * il , une aSkire à 
Lyon 9 oii si va iè reniée en pofie ; & 
comme il ne lui faut que deux heures 
pour finir l'ai^ire que l'y attire^ il pro« 
met d'être revenu à temps. 

Gamme j'étqis retirée àflx^ mon ap- 
. partement pour me coucher r. Ma/lrilli 
qui avoit pris congé > parce qu il de- 
voie partir de grand matin^m'a demaa- 
de la permimon de me dire un mot. 
J'ai été fi^rt furprife de k voir à mâ^ 
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pieds , & plus encore lorfqu'il m'a die 
qu'il ne les quitteroic point que je ne 
lui euflfe promis de lui -accorder une 
grâce qu'il avoir à me demander. Com* 
me il ne pouvoir plus être queftion de 
la Marquife , ie l'ai aiTuré qu'il me pro* 
eureroit un des plus fenfîbles plaifirs 
que je puiflc gourer dans ma vie, s'il 
m'indiquoir en quoi je pourrois l'abli» 
ger. Il s'efl levé avec rrani'porr , & m^a^ 
forcée à admirer fa généroficé» fans 
pouvoir me perfuader de recevoir fes 
offres. Il étoir queftion d'une petite ba-: 
gatelle ; c'étoit deux cents miî^e ftancs: 
iculement qu'il falloit accepter pour 
finir routes les af&ires de ma fille. Un 
mouvement dont je n'ai point été la 
fnaîtreflè , &rqui eft une vraie impru- 
dence, tnt£mdîtê^0àt toute répon* 
fc : que ne dopnerois-fe j^as pour avoir 
un tel fil^ Il à TppoïîNiû/fans héfiter ; 
que ne donnerois^je pas.pour avoir une 
telle Mere,?.\Jc l'ai e^braffé , je vous 
jure, & je lui aï prouvé Tjue j'offcnfe- 
rois niortellemerit la NSurquife , & que 
je ms^nquerois moi-même de délicatef* 
fe , fi je pouvois me rendre à fcs de- 
firs. En vérité, il a paru plus fenfiblo 
k ce dernier refus qu'an premier , Sç 
•A forû défefpérçde ma chamfbrç» 



Vous m*inquiécez pcmr tosi cheie 
Gomteffe , flç je vous piie de nie mar-. 
quer fi fou mai eft une fuite de fa gro£ 
fefle, ou s'il a uae Mtre caufe. Je fuis 
irraimcnc la preuve que Ips c^ecs les 
plus propres à nous, procurer le honn 
heur f deviennent le germe de mille in? 
quiétudes* Quelle TSAssQ fut jamais plus 
heureufe que n^oi dans fes enfams ? 
£t. cependant à quelle Miece ont • ih 
caufé plus de doutearf 

Comme votre. lettre ne pourroît rof 
erouYer ici, il faut Tadreâcr à la poAe 
8Bilaiste,aSens. 
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LETTRE 
I> V COMTÉ 

M ▲ P A M « » . 

"TTOus me fermez \% bouche eiai m'axi^ 
^ . nonçant Içs motiû qui ont engagé 
notre chère Màrquii^ a reful^r ton 
confentcmenc à une chofe que je fou- 
baicois avec la plus grande pa0îon. It! 
eil certain qu'elle n a point été beu« 
reufe dans Ton premier mariage ; & » fç» 
Ion toutes les apparences'^ elle auroi;, 
trouvé avec M^JlrUli ^ tout ce qu'on, 
peut i»ifonnablement efpérejr de bon- 
heur en cette vie. Son ambition n'ell 
point fi bornée; elle en veut 'un fans 
mélange de trouble , ^ ce n'eft que 
dans le Cid où il fc J)eut rencon- 
trer. Si ie connoilïbis moins la Ai- 
périorité de fa vertu , je craindrois 
qu'elle ne pût fouteiûr la démarche 
caurageufe qu'elle vient de Étire» S\ 
îeuœ eiu;Qce >J(l bcUe ^ lào» çnfams^ 
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&DS fortune ; tout la folUcicoie de (6: 
rendre à nos vœux. Elle feule s'eft op- 
pofée à une rencontre qœ mille autres 
envifageroient comme le nec plus ul- 
tra de la félteité ; elle ne -regardera 
point en arrière^ Elle veut, femblable 
aux enfants de Lévi , n'avoir aucune 
portion fur la terre , parce que le Sei- 
gneur efi: fa part & fon héritage ; elle 
mérite , & méritera toujours nos admi- 
rations. Attendez pourtant : il y a un 
anicle fur lequel je ne puis la louer ; 
6c n'en déplaife à fa belle ame, je 
foupçontlerois tout autre qu'elle , d'un 
grand orgueil. L'arrangement qu'elle 
a pris eftà la Stoïcienne , & je vous 
prie de lui bien répéter que j'en fuis 
îcandalifé , choqué. La belle imagi- 
nation de vivre avec quatre à cinq 
cents livres dé rente ! Quoi ! je jouis 
de vingt mille livres, dont la moitié 
ftffit àîma dépenfe, & une fœur m'en- 
viera la confolation indicible de faire 
de mon fuperflu fon nécelTairef En 
vérité , je me fens révolté lorfque j'y 
penfe, & mon époufe n'en efl pas moins 
ôffenfée. Je laiffe à part l'humilité 
chrétienne qui ne permet pas de rou- 
gir des bienfaits , puifque Jéfus a bien 
Voulu vivre de} dons qtie lui faifoient 
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fens doace certaines perfonnes opulen- 
tes : car nous ne voyons pas qu'il ait eu 
un autre fond pour les befoins & ceux 
de fes Difcipfe^. Je ne parle que des 
devoirs de ramitié. On dit communé- 
ment que le beau rôle efl pour celui qui 
donne j & que celui de ceux qui reçoi- 
vent eft extrêmement pénible ; c'efl: 
de quoi je ne conviendraijamais. J'ai 
lu y je ne fais où , que la perfection de 
Pamitié confifle à recevoir, fans répu- 
gnance, les hienfaits d*un ami. Ceft 
k pierre de touche pour juger du prix 
& de la réalité du fenciment refpeda- 
ble qui unit les amis. Il ne faut qti^une 
amitié commune pour partager fa for- 
tune avec un ami indigent ; le plaifir 
qu'on trouve à le faire ell fi vif, qu it 
dédommage au centuple. Or , je vous 
demande , fi la Marquife a pour moi 
le retour d'amitié que j'ai droit d'en 
attendre après l'engagement qu'elle a 
pris avec moi à cet égard , ne doit elle 
pas deviner la fatisfaétion que je goûte 
k pouvoir lui être utile à fi peu de 
frais. Quoi! elle fe dira mon amie^ 
& me privera par une fauffe délicateffe» 
du plus délicieux de tous les plaifirs ? 
Non, je iie le croirai jamais. Refufer de 
telles bagatelles , c^& révoquer eft 
Tom II Q 
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^ouce le bonheur qu'on trouve à les 
oSrir ; c eil faire une injure ikngiancc 
^ un ami. Je vous averûs que je ne 
pourrois parcionner à la Marquife la 
feule proponcion de me rembourier une 
vilenie que j'ai avancée pour les frais 
de fon procès. Je dis plus ; loin d'être 
en droit d'accepter aucun dédommage- 
ment à cet égard, iç me crois obligé | 
en Gonfciencc , à lui en propofer un, 
N'eft-il pas vrai que vous m aviez or- 
donné de fa part , de propofer un ac- 
commodeotent ? Il eil certain que dans 
Tinccrtitude du iuccès dç leur fripon- 
nerie , nos ennemis euITenç mieux aimé 
accepter une partie , que de rifquei; le 
tout. Mon confeil ne m'a point permis 
de fuivre ces vues qui étoient fages ; 
4onç |a pauvreté où elle fe trouve rér 
duite efl mon ouvrage ; donc ie fuis 
obligé I en confcience, de réjparcr un 
inal dont je fuis la caufe ; d'ailleurs ces 
frais ne font pas fi confîdérables. Si 
nous n^vons pas eu aflez de preuves 
du ^ux'po.r faire con^^Uûnerxiosad* 
verlkires , les préfomptioos ^ notre 
faveur étoicnt forces ^ & ont engagé 
les Juges à çompenfer les dépens. Moa 
^poufe^eft abfolument remife d'une in- 
f^onfnodité <^ui f^ifoiç cimpdre oniç 



fauflè couche :, & les Médecins aflurenc 
qu'dle complérera fes nenf mois. Atrffi- 
toc après fçs couches^ elle compte aller 
avec moi fufiju'à Sensy ôc^ous avons 
obtenu fix mois de congé pour vous 
rendre une viike. Si Vos defirs'fe réali- 
foient par rapporta Maflrilli , ce feroit 
«fie augmentation de foîe pour nous : 
car il eft difficile de trouver un mérite 
plus dom^kt que celui de ce jeune S4- 
gneur. Je ne vous difltmulerai pas que 
je lui écris dans ce fens; faitrop bon- 
ne opinion tle lui , pour croire qu'il 
puiffe attribuer le defir de le voir entrer 
ilans notre famille , à fes richefles. 




Qii 
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I. E T T R E 

VU COMTE 

AXr SlG^Ofl ^ASTItJZZI, 

CUfpends ton iugemenc» cher ami, 
^ lufau'à la fin de ma lettrç pour dé- 
. cider h je fuis fou ou fage. Ceft très- 
^nçéremenc que j'ai fouhfiçé que le feu 
(létruisîp tes châteaux ^ quQ les torrents 
emportafllènç tes terr^ ^ que tes baQ- 
<|uiers fiilènt banc^ueroute j que les vo-> 
leurs t'euflfent dépouillé 8c ous en çhe'> 
mife. Et puis fais- tu ce que nous ferions 
il tu étQJs .réduit en- ce piteui^ étatf 
Nous irions allègrement t-oflfrir une 
femme qui tt ^onneroit Te néceffaiie 
philofophique , & des biens ineftima-* 
blés par deflfus. Attends pourts^nt ; par- 
my les belles Çç bonne; çhofes ^ue ce 
mariage te proçureroit , il fe trouveroic 
un peu dç marçhandife de ms^uvais 
aloi I & qu'il faudroit recevoir commq 
le reite; ce fêroit unyaurien de beau-^ 
frère qui figure mal' avec le refte delà 
l&inille, Çc MmJîtyLr ^in $ c*^ nu>iy 
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;'eft-à-dire , mop cher ami , qu'au lieit 
le te confeillèr de te pendre parce que 
i Màrauife ne veut pas devenir ta fém-* 
le, je t exhorte à prendre le fcul moyen 
e lui appartenir en dépit d'elle, en 
poufant une de fes fteurs. Ne va pas 
le chanter une Gonftaiice étemelle ; oii 
e la trouve que dahs les livrée, & R 
Ile exîftoit > ce féroit la paffion des du- 
es. Je paile d'une confiance fans el- 
oir , bien entendu. On fe laflfe d'aimer 
crédit, & on change d'objet; mais 
oici un danger qUe tu ne prévois pas. 
)epuis dix ans, ou fept au moins , tu 
[mes fans efpoir ; après ta première 
adion tu me juras que jamais l'amour 
e te feroic de riien , & tu m'en diroii^ 
ien autant à cette heufe avec auffi peii 
e vérité. L'oifiveté cft un état trop vio* 
int pour le cœur d'Un homme de ton 
3;e ; accoutumé à être fecoué , il lui 
LUt une paffion, & le befoin qu'il en 
, l'empêche de regarder de trop prèà 
l'objet dont il efpere du fecours pour 
)rtir de la langueur qu'il éprouve & 
ont il eft excédé. Tu pourrois donc 
)rt bien , par pure néceflîté^ faire un 
loix qui ne îeroit pas digne des pre- 
liers feux qui ont ennobli nos cœurs, 
5 dis nos coeurs., cher ami. J'ai connu 

Qiij 
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k Marqulfe avant toi, ccft-à-dire, qae 

îe l'ai aÂmée avant qu elle k fût o&ne 

à ta vue; ma déplorable hiftoire n'a 

que ce rapport avec la tienne. Je ref- 

peâois les nœuds qui Tunillbienc au 

Marquis y & la vertu de notre chère 

Marquife m'écoit il chère > que je ferois 

mort de douleur, je crois , (i elle eût été 

capable d'en manquer même en ma âr 

veur ; cela fent l'amadis à pleipe boa« 

che , & n'en efl pas moins vrai. Je traî- 

Bois donc mes chaînes comme un mi^ 

férable forçat , fans efpoir de les brifer , 

Iprfque ma bonne étoile mlnipira d^ 

chercher du fecours dans un nouvel 

amour. Je me trouvai ii bkn de cette 

recette, que j'ai cru devoir à ramitic 

qui nous lie , la décou^rtie de ce fecret. 

Tout ce qui rend TofiFre que je te fois 

d'une de mes belles-fœurs pénible, c eft 

que tu es très-riche , &; qu'dle n'a rien.. 

C'étoit donc à bon cfcient que je t ai 

i^uhaité tous ces ixialsnconties , afin de 

pouvoir trouver un peu pkis d'égalité ; 

eflàye de inon remède. On dit que ks 

deux petites, foncd'une beauté achevée ► 

pour le caraâerc, il ne peut fien Ibnir 

de cette iamille qui ne ibit excellent ; & 

fi on ne devient pas bon en y entrant , 

4a moins on coja un graad defir^ 



REPONSE 

?£ L^ MARQUISE Z)£*^* 

^i/ COMTE D... 

[TOtré Icttî^ , mon cfîér Comte , efi 
^ un tiffu de calomnies & de faux 
igements. Mcttez-votis vue fur la fel^ 
îtte , je vais inllTuire votre procès pie- 
es en main, ce ft- à-dire, votre lettre 
evant moi ; j'y vais- répondre article 
ar article. Que j'aie un grand fonds 
'orgueil , c'eft une vérité dont je con»- 
iendrai tant qu'il vous plaira ; mais 
ue ce foit par orgueil que ;e refufé 
os bienfaits , c*eft une pure calomnie, 
a raifon en eft fimple. Ccft que je ne 
rouve point qu'il foit honteux. & hur 
fiiliant de recevoir le pur néceflain 
[u on ne peut fè procurer foi- même, 
avouequil (croit bas & criminel dç 
eeevoir au ^delà ; & voici comme je 
aifonne. Le fuperflti du bien d'un ami 
ppartiént aux pauvres ; f y ai droit cri 
"ette qualité, & pourvu que je nexce-_ 
le pas le aéc^flfcire dans les bienfaits 

Qiv^ 
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qne je confens à accepter , je ne vois 
pas que i'en puidë être humiliée. J'au- 
rais raifon de l'être , fi je prenois rien 
au delà , je le retrancherois aux pau- 
vres , auxquels vous devez tout ce dont 
vous pouvez vous paffer : je ne le rece- 
VTois que pour le leur diflribuer ; il 7 
auroiç de rinjuflice k le faire. C'eft à 
l'amitié que je devrois vos bienfaits » 
& vous n auriez » en m'en accablant, 
que le plaifir pa(Iagec d'être généreux ; 
les pauvres au contraire devront à la 
charité ce que vous leur donnerez , & 
vous aurez l'avantî^ge folide d'avoir fait 
entrer Dieu en leur perfonne dans le 
partage de vos biens ; avantage doBt 
je ne veux pas vous priver. Je fais par 
coeur ce que vous croyez avoir à me 
repliqiier. D'abord^ l'obligation de par- 
fôger fon bien avec les indigents , a 
pour pren^iicr objet nos proches ;. & les 
affifler e*efl: plaire à Dieu. En fécond 
lieu j, je manque du nécelTaire ; faufTe 
fuppoution. Savez-vous bien, mon cher 
Comte > que fî j*etoîs refiée en poflèP 
fion du bien du Marquis^ j'auroisèté 
bien fâchée quiC ma dépcnfe eût ex- 
cédé deux ou trois cents livres ? Savez: 
vous bien encore que dans l'heureux 
fqouc que je vais habiter ^ le$ befoios 
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lâices dirparoiflènt 9 & qu'il ne rcfle 
ue les réels , qvà fe réduifenc à bien 
eu de chofe? Savez -^ vous bien que 
ai fbufière au delà de Texpreffion de* . 
uis dix ém > du. fkfte qui m'environ* 
oit; que )e foupirois après Theureiife 
mplicidè dans: laquelle je vais vivrez 
ue malgré mes defirS à cet é^ard ^ 
habitude de la magnificence eût pus 
l'emporter , & que je regarde com^ 
le une des plus grandes grâces que 
)ieu m'ait faites ^ la perte de ces biens- 
ont j'aurois peut - êt;e abufé ? Vous 
evez donc/ne pas m'envicr letréfop 
e la pauvreté , dont je vais ;ouir. Que" 
f par une difpofition de la Providence, 
î perdois rabfoiument néceflfaire que 
t poiTede , je vous allure que je ne: 
ous laifllèrois pas le temps de me' 
offrir i je vous le dcmanaerois fans 
Bpugnance^ avec plaifir même, per-^ 
uadée de celui que je vons ferois en ; 
igtlTant librement. Ceft donc un mau-*^ 
ais procès que vous me faites j en 
n'accu&nt de révoquer en doute le 
>Iaifir que vous avez à m'ofifrir tout* 
« qui eft en votre pouvoir Je le crois^ 
rès'grand ^ & pourtant , il n'eft' pas^- 
bpcrieur à celui que j'aiarois en l^ac** 
;eptaiKr Auae oalonmie que j'ai à vous^ 
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reprocher. Je D*aL point été tieureufèv 
dites^vous^dans^ moa premier laaria^ 
ge !^ & fur . qiooi^ £;>ndéz-vousi ce beaui 
raironoettaectf.lbr ce.qiue j'aieuquel^ 
que cho& à ; Ipuifirir S J^ aTeaffè /pa». 
im9.giné quluo; chrétien pui^ regameir 
la fouâsance comme: un obAacle aut 
honbeur. Qucû L des payeni aurcMnc re^ 
gardé les tottcmencs avec iodifi^eitce^ 
a^ffc icûr mêxne^ lorfqu'il falloic sV 
exporerpourHamour de* la: patrie, &: 
une chxÉtienne ne fouffriraic pas avec 
joie Jorfqitelie penle: quan c^èftl pour 
piaireJ^K ion Dieu: qu'elle fou&e l: cria^ 
oe p«ut pas m'encrep dans Kelprin. Ré« 
form ez donc votre îugement> mon cheir 
Gomtc v^ &.fouf&ez ^tie j'àgifiè feloai 
mes luiBicres.Par exemple^ Tétois dé^* 
terminée a ne vous poinr parler des. 
frads. du procès >.& à fouftir-que vousi 
ni?en fiffiez pré&nc> parce que: f'kuroisi 
pris fiir mon. nécèSaire la. êomm^ que: 
je vousanocns remboursées;, eh bien yU^. 
Brovidence ne veut pas que noua» 
ayions,. vous- le plaiftr deiii;*én grati»* 
fier ^ Se tnoir celui de vous en être obli-i, 
gée. Elle, vient de m!ciwayîef au dcHu 
ào. quoiiim-acqahten Qn m^'ofircHt ai 
Genève- cent qa^ti» - viogc milUr livnsft 



ftêce Armémèn ^ qui en a donné deujc 
cents douze mille livres j c'cft donc crenr 
fe-deux mille livres que j'ai trouvé corn* 
me dans 4a rué , & qui me font une 
Bauce & puiflante Dame. Laiffez-nxoi 
fbuir de' mon opulence j mon chcï 
Gomte ; un des plus grands avantages! 
qu'elle puiffe nw procurer , c'eft celui 
de payer mes dettes. Que fi vous voui 
ebfliniez y contre toute raifon , a me 
taire- la fomme que je vous dois , je 
foppoferar qu'elle eft de dbùze mille 
livres , & je diftribuerai; cette .fomm^r 
en votre nçm dans notre rillage. Poinif 
de rancune , s'il vous plàîr ; il ne faut 
pas que vous maories le plaifir* d'être' 
j^ufte j pour avoir celui d'être généreux. 
J'approuve fort vos vyïti^ par rapport 
a ii/ix;^nHijf mort eftimes'dl beaiteoup^ 
augmentée pour lui pendant ce voyage. 
Je ne fuis pas la feule dans la famille 
qui connoilfe. ce qu'il iwa«c:>- ma merC/ 
en efl amqttrmtfby & vouirfàvèz qu'elle 
fe connoit en mérita,. ^ j^ ne crois 
pas que l'offre dé fbtt cteur^t rejettée, 
quoiqu'il foit de la troifieme main , 
ttir-tout s'il s'adreflbit à la plus jeune 
de mçs fœurs , qui. eft un peu ma fa* 
▼qrite ; c'eft fans doute parce qu'elle me- 
sâfemble beaucoup : car le nousm^mw 
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& foarre paMouc i mais pooc les qxor 
lic&i du cœur & de ïeipxk , elle m'eil 
in&ûmenc iupérieure ^ & ma mère ea 
çoQviendroit^ iàns la peur qu'elle a de 
mortifier moa orgueil. MoaauGre fceor 
èil auiC fort aimable en ion genre : 
cependant elle plaii: moins ^^ elle eiL 
extrêmement férieufe ^ & craint (Iforc 
un engagement ^qu'elle borne fes vceuz. 
a reiler toujours maîtreilè d'dle-même». 
£lle aATQue Iponnement que ce n'efL 
point par piéts qu'elle veut renoncer 
au mariage ; fa répugnance pour cet 
état 9 nei£ fondée que fu£ ion amours 
de rincié^endaace^ Je fui&. charmée du. 
tétabliflèment de la lanté de ma foeur ^ 
le i'auends avec impatience & fes coir- 
cbes,& le moment de 1 embrailer, aui&r 
iMn que vousj^ mon^cher. Comte.. 
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<l .^ ^ >t fc J J' J J.J 1. 

LETTRE 

OE MADAME DU MONTIEK 

AU COMTE D... 

lUt ÀJlrîlli vient de m'aborder , votre 
^*^ lettre à la main, & j'ai manqué 
»âmer de rire de votre début. Il vou^^ 
»rie de rengainer vos ibubaûs ;. il n'a. 
las befoin , dit-il , d'être en chemife 
»our fouhaiter d'être admis dans la fa- 
mile. J'en conviens j lui ai-je répondu :. 
nais nous autres nous aurions befoin». 
ue vous fulSez dans cet eut pour ofer 
ous le propofcr. U ne m'a réponda 
n'en mettant un genou en terre, &. 
n me baifant la maui. Comment,., 
-t-il ajouté quelques nioments après ,^ 
fer oârir un cœur défa rebuté par- 
eux de vous filles P £t quelle opiniotv. 
uriez-vous vous - même de ce cœur ,« 
iK . . pouvoit . * . Je l'ai interrompu e». 
li paflant mes deux, bras au cou^: car 
\^ foîjcantaine me donne de grands: 
rii»^leges.. J'auroîs l'opinion, lui ai-jeî 
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|>te en fon entier le raifennement iH 
imte ; une confiance fans efpoir , efl^ 
e vertu àt Roman ;•. & up amour 
i bleflcroit un dévroir , ne tient point ,. 
ez un honnéce homme ^ contre un 
gagement légitime^ avec une^fenme^ 
nnêt» & vertueufe. Je vous en di* 
is davantage fur ce fujet > fi vous 
ez dans aotre fituation, & nous 
ns la vôtre , ou fi ;« n'étois pas in^ 
cflee pcrfônnellemenf dans cette af- 
re. Vousêcps th>pdéîicate. Madame,» 
a' répondu Mafirilli j & quand je. 
fféderois une couronne, elle ne pour-- 
it compenfer le bonheur de voui 
partenir. Je feÀs que je ne pourrôis* 
venir avec plaifir le fils de perfonn*» 
rès avoir eu Telpoir d'être le vôtre 

fi là charmante- Henriette ne m 
ruve pèiiit' indigne d'eHe-|. je born^ 

me» vœux à i'»vantage de lui doi 
r ma main» J avoue que fa parfaii 
feniblancè avec îar Marquife n a pi 
u contribué à me rendre volage ur 
ronde fok. Jfe n-ai point eflayé c 
îimulêr la- jeie que cette déclarotifl 
a donnée , & la Marquile , à qui | 
msd'en f^re part, n'a pu remetm: 

moment le plaifir d'en félicitei^ fin 
wv Je Fâi* cfaargte d« h'm 4^fe2fe^ 



Ict cette enfant fur cet établiflènient ;; 
fc en attendafit.fo réponfe*, je m'a* 
nufe à voes écrire. 

J avais craint qu'Hbrcenfe n^eûtquc!-^ 
}ue mouvement de dépit en voyanr 
a préférence que Mafirilli donne à fà 
adette ; mais il n-en a point été quef- 
ion. Sa devife cft : ^ive la liberté^ & , 
tUe fe félicite de n'avoir point eu de 
ombac à foutenir pour la conferver ;; 
e qui feiFoic inÉkiîliWement arrivé ft 
)4ajinlit ft fut déterminé pour elle^ 
Henriette tC^ pas eu befoin de fe faire?* 
ffortpour m'obéir de bonne grâce e» 
:<5tt^ occafioH r ainfi* ncu». fommes?- 
ck daijis uhe fïtuation aflêz gracieufe; 
-'humble appar«iK2ej de la maifon quir. 
tété le berceau dé mes enfents, n'a^ 
Produit aacune imprèffion défagréable 
ur Majènlli i il eft vrai qu Wy trouve 
aitanc de pieuves de notre- antique ito*^ 
)leffc , que de notre pauvreté , & mo»i 
jendi^ fuaw a été fi occupé de 1«- 
>reimere de ces chofes , qu'il n'a pas'- 
jaru s'appercevoir de la féconde. . .• 
*a. cloche du fooper m'appelle i & ;e 
inirari ma* lectre en me couchant. * 

Ohl: nous venons d-avoif une fcene 
iignc^iu pinceau de Moliên : mais;, 
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nécefiicé de vous Étire remarquer ^e 
la Foreft, vàlec de chambre du Ibtt 
Marquis^ & qui eft Tbomme de con-* 
fiance de ma fille ^ ne fut au cbâteao 
qu'un inibnc pendant tout le temps 
que le Signor MaJlrUliy a demeuré, 
& qu'il ne 1 avoit peut-être pas eoviiât 
gé. Vous vous fouvenez que nous vous 
avons écrit qu'il oarcir pour Genève , 
chargé des elfets de ma fille, quelques 
beures après que MaflrilU eut pris la 
l^olle pour iè rendre à Lyon. Voici ce 
que la Foreil nous raconta à ion 
retour. En arrivant à Genève , il fut 
defcendre, félon ia coutume , au che- 
val blanc, & à peine avoit -il eu le 
temps de iè débotter , qu'un Juif ^ ou 
ibi difant tel , lui montra quelques ba-' 
gués qu'il votiloit vendre , à ce qu'il 
aiibit y & lui demanda s'U vouloit s'ea 
accommoder. La Foreft les trouva ferr 
belles ; mais il lui dit qju'il en avoit 
qui l'étoient beaucoup plus , & ou*' 
vcant un petit écrin qui renfermoit cel- 
les de ma fille, il les lui montra , te 
lui en demanda ion avis. Le Juif|^ 
après les avoir examinées , lui avoua 
qu'elles étoient infiniment fupéiieum 
^ux.fienne8,& lui demanda fi elles 
«toimt à vradrc U ajouta q;ac ibi» 
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père ^ qui étoit Juif Arménien , alloit 
en France, parce qu'il étoit chargé 
d'une emplette confidérable en dia- 
mants, qu'il payeroit argent comptant , 
& qu'il étoit bien sûr qu'il feroit mon- 
ter ks bijoux au denus de ce qu'on 
en ofiriroit à Genève. Je confentirois 
volontiers à les lui montrer , reprit la 
Foreft ;- mais i'ai une vaiffelle plate 
très-confîdérab^ , dont ie veux me dé- 
faire en même-temps. £ft-elte faite à la 
inoderne , démanda le Juif? Oh pour 
cela, dit la Foreft, vous pouvez com- 
pter qu'elle eft dans le dernier goût j & 
Meilleurs de Qeneve qui font connoiP 
feurs , m'en payent la façon , fur la- 
quelle je leur rabats douze pour cent 
pour leur bénéfice. Je le crois bien , 
répondit^ le Juif, & fi elle eft telle que 
vous me le dites , nous nous conten- 
terons de la moitié de ce profit. La 
Foreft ouvroit les oreilles à ces propo^ 
Étions , pourvu que l'argent fût prêt^ 
cependant il ne pouvoit accommoder 
la poffibilité de payer une fi grofle 
fomme avec l'habit de celui qui lui 
parloir , qui étoit aflfez ufé. Le Juif 
s'en apperçut , & lui dit : Ne foyeai 
point furpris de me voir fi mal vêtu , 
c'eft uae précaution prudeuce ï des 



'ageurs qui portent des tréforsj ait 

e^ mon père eft i<^é dans cette au* 

gCy il n'en queAion que de lui onm^ 

' vos efiêts ^ qui refteront entre vof 

ins ittfqu'à ce qae vous en ayez reçu 

paiement' Cette proportion ayanti 

toute défiance à la Foreft , il fui-« 

volontiers Je Juif dans une charnu 

prochaine» où Ion pete étoic aa 

le vifagc couvert d'eipplâtres ^ par-» 

qu'étant tombé de cheval k une 

2: de Genève , il s'etoit blefle en plu-» 

s endroits* L'Arménien examinai 

foigneufement f Se offrit d'abord 

cents mille livres après avoir &il 

la vaifleUe devant lai. La Forell 

:ria . & demanda mille loùis de 

enfin ^ après Quelques difficultés , 

:ordefetit à deux cents douzemil* 

t^ lie Juif comment par fe &irr 

ter un coffret qui étoit fous fon 

'oàil tira une grander boorfe de 

oii il y avoir trois mille louis f 

toit à quoi fe.montoit le pris 

'aiflfellè ; : rejftoir i payer les dia- 

& vlM caiflè de' très- belles de»» 

loiit l'Arménien s'étoit acGoni- 

II pria la Foreft dé s*cn char- 

de fulvre fon fils chez un des 

neux négociants de la^ ville g 



V 
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ii lin cbxnpcerott le refle de fa fom 
e. Comme la Foreft connoilToit o 
nquier , il ne fie pas de difficulté di 
fuivre. Mon che^amiy ditie ban 
lier au Juif, ie fuis au^iéfefpoir de ni 
»uvoir ' vous trouver la fomme qui 
us me demandes^, parce que comp 
ut fur votre voyage de Paris , j*ai fai 
.fler nies fonds : mais dites-moi pour 
toi vous ne poorfuivez pas votre rou 
f Le jeune homme lui répondit qu'i 
: laifleroit pas de paiTer en France 
i ils avoioat encore des fonds : mai 
l'ayant trouvé à Genève une occa 
)n d'acheter une panie des chofe 
l'ils allaient chercher en France , il 
relent profité de Toccafion d'avoii 
I besui. Cdk donc de M. que vou! 
rez' acheté,, répliqua le banquier i 
pparcmment ce font les diamants Ai 
ladame la Marquife d . • • La Forefi 
li ayant dit qu'il ne fe trompoit pas . 
t TOxiqutet ajouta -z je trouverai le 
loyen d'aÊc6mmoder cette a&îr e. Jt 
e pois fàumir à préfent que quinze 
ents louis > )e donnerai des. lettre de 
hange payableî dans lé courant di] 
lois prochain pour le refle de la fom- 
^ , ôc en attendant qu'elle foit com^ 
détemeuc payée ^ ce brave bo0Un« 
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fardera les dtamanrs, donc je repoli- 
rai à votre Père ; ils feront auffi en 
sûreté dans les mains de Madame la 
Marquife p que dans les miennes i & 
à votre retour de Paris » vous les pren- 
drez en paflTanc. La Foreil apprit alors 
au banquier que nous partions pour 
Sens , ce qui ne mit point d*obilacle 
au marché » & le lendemain la Foreû 
fious rapporu Targenc , les lettres de 
change & les Diamants. Nous fumes 
émerveillés de trouver on Juif fi hon^ 
nête homme ^ & un Marchand fi rem- 
pli de confiance ; cependant nous ne 
vîmes rien de plus* La Forefl partit 
un iour avant nous en pofie pour met- 
tre la maifon en état de nous rece^ 
voir y & nous fommes arrivés. heureu^ 
fement ici ce matin. La Foréfl trop, 
occupé n'a pu reprendre qu'au foupef 
fes fondions, ordinaires , qui font de 
veiller fur les domeftiques à table y oà 
vous favez qu'il eit toujours derrière le 
fie^e de la Marquife^. MaftrilU étoic 
aflis entre elle & SenrUtt9...VL a com- 
mencé un petit récit fur une aventure 
je voyage ; j'ai vu: la Foreft ouvrir les 
veilles, deTair d'uii'honmie qui cher* 
ijie à fe rappelier quelque chofe. Jl a 
«baogé de place ^ eil venu fe txytxx» 
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demere moi ^ & a &xé MAftrilli , que 
4on regard a tellement déconcerté « 
^u'il en a rougi prodigieufement. Vous 
trouva - vous mat , AÀonfieur > lui ai-' 
îc demandé f Non , Madame, c*eft une 
vapeur s & là dcfltis la Foreft a repris 
fa place ordinaire. Un moment après 
il a réitéré le même changement de 
place > & routes les fois que M^JirUli 
parloir^ il l'avançoit pouir le fixer y Se 
a un «ir inquiet ; & puis faifant un 
petit À parte après l'avoir regardé , il 
fe remetroit en place. Ce ne fut qu'a** 
-près un certain temps que jt m'appet* 
çus de ce manège. Qu avez*vou$ mon 
lami f lui dis-je ? vous ne pouvez du- 
rer en pUce ; voulez-vous quelque cho^- 
feà MonfieurP î^on. Madame» m'a ré- 
pondu la Foreft ; feulement je croyois 
reconnoître . fà yoiit : mais fon vifage 
me Eût voir que je me trpmpe. Ces 
paroles déconcertereiit tellement M^- 
trilli^ que je foupçonnai quelque m^rl^ 
tere fans pouvoir le deviner, & j'at- 
çendois avçc impatience la fin du repa^ 
pour m'éclaircir , lorfque Maftrilli 
ayant avancé la main pour prendre 
quelque cbofe qui étoit dans un plac 
fiifez éloigné ^ ' la Foreft lui a fain le 
bra^i ^ famens^nt cettç «n^ia ^ fou 
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côté , a confidéré la bague en Si^of. 
Pardon » Monfieur y lui a-t-U dît , je 
fois connoi0atr en Diamams^, ces Da- 
mes le iaveflt bien , & peur - èm ne 
cxmn&iSiez-^Qm pas bien celui-là ; eau 
il n'y ^ pu loi% * cemps qoe vous eo 
4Kes.pofieflèDr. Ta rêves , won pauirre 
U Fofeft y loi a dit la Marquife ; ii me 
lèmbie qw i'^ vu œ diamant à Mon- 
fieur , il r a bteift des aimées. Gela peot 
être ^ Madame., a répondu la Foreft ; 
ce qu'il y a de sûr , *c eft que ie fai 
vu entre les tnfains da fils de Mon^et^r 
il n y a pas quin^se jours. Du fils de 
Monfieur^ me luis- je récriée ? Oui, Ma- 
dame y dit la Foreft , en fecouant k 
fête : mais depuis ee temps , le Sei- 
gneur MaftrilU qui étoit i&n vie«i, 
H ra^uni de vingt a^Sj'& a fait cou- 
per Ùl barbe. Voilà votre' marchand de 
diamaûts , ou )é me donne au diable. 
'M^fftrilU bégaya quelqu^ mots ; cet 
iiomme eft fou , en vétité. . «. Lei 
éclats de rire de nos deux pentes ne 
lui donnèrent psls te temps d*endire 
davantage , Sa 'jé ftiS tout âoffi ^le 
;qu'ell^ ! car, mâlgié kerâintè que 
l'avois de; fe ffieher , fe ne pus «'cm- 
î>êcher de rire de lèn emtoittas. Pour 
"flaectfe £n i nos rîs ^ je dij^mand^i ï 
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feotre , & l'ordonnai iqjiie. tout Je mon'- 
4e bût à la fanté du noble Arméiften ; 
{mis ^ lui iDeadant la : txain ; aTOuez. la^ 
«ecce^ mon cher Seigneur , lui dis^je^ 
i& foufirez que noui votts témoigmons 
Tadmiracion ^ue nous donne votre in« 
génieufe libéralité. .Il n'y a que la pau^ 
yre Marquife d'attrapée >-& il faudra 
râ.y^ de defitis te mémoire de fes dé^ 
penfès futures^ les trente- deux mil te 
livres d'augmeatation : car, alTuré^ 
ment èlk ne les acceptera pas. Que 
vous êtes cruelle , Mardanie ,, me dit 
M^firillU Suppofé que cet homme 
eut accufé iuile cedontie necoimens 
|>a$, faiidroit-il m'cnvier rirniocentplai^ 
lir d'employer un fuperflu très-fuperflu 
pour, empêclier Madaïae deiedépouilr: 
lerf Et de quoi, je vous prie, lui dit^ 
la Marquifc?-Ce fojit bien ces baga^ 
tellip dont ie me fuis défait^,^qui étoient 
pour nioi-un fuperflu. Ces diamants 
jroient fort mal avec cet habit de deuil 
que je porterai le refte de ma vie ; &; 
l'étms (dé0er^il;eeé àW^n dé^ij€ avant 
la perte de mon procès. N'eft - il pas 
vrai que votre defifern !:ctoic de vciétXxr 
ger en me procurant^. une augmcirta^ 
tion de fortune .'^ Je- ne. veux p<îMnt refu* 
^r vope prlfent^ je l'accepte ; xmi^ s'i) 
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eft vraiment à moi^ vous devez me 
laiflèr k liberté d'en difpoièr. Soufirez 
donc que je remette cette fomme à ma 
chère HenrUttes que fi vous merefu- 
Hëz cette faveur , permettez-moi auffi 
de demeurer telle que ie fuis , en refu- 
fant votre bienfait. . . • Ui^ courier de 
votre paît, mon cher , interrompt ma 
kttre. U eft onze heures. Ah^mon Dieu! 
m'annoncez - vous quelque nouveau 
malheur ... ! Je refpiie , mon cher 
Comte p Ja Marquile crie au miracle , 
(5c le ton de fa voix n'a rien qui doive 
m'effra^er ; je voulois courir à elle, la 
jambes me manquent ; je l'entends 
monter chez moi. 

LETTRE ^ 
DU COMTE 

A ZA MARqVISB. 

T^Ieu n'abandonne point ceux qui 
*^ le craignent & qui l'aiment ; nous 
venons d'avoir une preuve fi autben-» 
tique de cette vérité, qijc je nçpourrois 

m'y 
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tt'y refufer y quand même je ne leufliè 
>oint Cf a juiqu'à ce jour. Mais je vous 
lois le détail d'un événement qui eau- 
e ici l'admiration de tout le monde » 
5c qui cemet entre vos mains , la far- 
rune que rinj-uitice la plus noire vous 
ivoit ravicl 

Je fus avant hier matin faire ma 
cour à nocre Maître^ félon ma coutume* 
Comme il a toujours confervé beau- 
coup de bonté pourvous, il me de- 
manda fort obligeamment de vos nou* 
velles. Je ne pus lui taire ni votre ittua-* 
lion , ni le courage héroïque avec 
lequel vous vous étiez dévouée à la 
pauvreté pour remplir toute juftice en- 
vers les créanciers du feu Marquis. Le 
Roi m'écouta attentivement , & me 
dit : il n'y a pas d a])parence que la 
Marquife reûe avec ii peu de bien ; 
écrivez-lui de ma part que je lui donne 
douze cents livres ipar année. J'ouvrois 
la bouche pour témoigner toute ma 
reconooiflTance , lorfqu'un des gentils- 
hommes du Roi l'avertit qu'une fem* 
me y qui paroiflibit mourante, s'étoic 
fait porter au Palais , & déclaroit avoir 
des cfaofes de la dernière confèquence 
à lui révéler. Le Roi ayant ordonné 
^u'on la fît entrer , elle parut . -^ ppuyéç 
Tome U. R 



jKir deux petConnt^ , & vé^iraUc^a^Bt 
elle aYoit U iriâic peinte fur le vifage; 
•n foBce que le Koi liû ot^oaiki cie &'af- 
ieeir 9 & lui demsuid^. fi c^e avoic qqeir 
.^ue jcbpfe à Uii dixe <}ui ne 4ô<c être 
&e que de li*i. Nw , Sjre ^ )W dur 
elle , & je fouhaiterois qi/ç^ nouep l;^ 
wne pûc entendre -çe que j*ai à dire 
à votre -Majefté à i apporte aux pieds 
du trône les regreu d'i^n crim^iidl qui 
B'a pas ving^q^atrç heiwea à vivrez ^^ & 
qui mourra cORtefU a'il vij^ aiTç?; loingr 
teixips pour réparer foQ çrmer ^<x^ 
tmlheuwix épo)i3^ » cb^^. ct*enf^i>ts » 
fc fort pauvre ^ s eft laii^ (oduire par 
deux des paeetifô de M. le M^çqois p. . . 
Une âibftitutioo. qu'il a &briquée»les 
mec enrpaifeffiDii d'une girolfe fQftupc» 
je trente mille livres pot été te pw 
de cet aâe* Il réfolut avec cot^ fem- 
me de venir s'étahUr à TuiiUy&QO^ 
y fommes anivés depuia deux jouis» 
Hier U monta à cheval a hyit bejyirqs 
du foi? ponr aller à deu$ milles d'ici ,1 
chez un. de ceux qui l'ont entxainé d^ 
ite crime; un demi-quart- dt'beitr^ ^rè$ 
^ on me le rappoota iH^^ue moft. Spa 
mlvaU au foFtir de la ville 9 devint 
furieux , le renverËi contre i^ffe^ h 
^a aux pied$ ^ &. ne le ^ifiti» ^uV 
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}srès l'avoir Ueflfé morteUement en p]||* 

fîcurs endroits du corps. Oq oc me 

prévint poi»£ fur cet accident , qui i^ . 

fut stnnoDcé p^r une fo^ie de peuple ; 

qui accompagnoijC ceux qui Iq por- 

soient. J'étois prête d'accoucher > ta 

frayeur n^ fit délivrer fur le champs 

d'un enfant qui mourut un in Aain après ' 

le baptême. Mon époux qui n'avoiç 

.ce0e de demander un confeSeur j dér' 

cUr^couc haut à Ton arrivée, qu&Dieule 

puniOToit iuftement pour une ^uOete 

xju'il afoic commiTe , ^ voulait abfo- 

lum^nc qu'on le portât à vos pieds pour 

H déclarer. Ses Ibrces n'ont pu le lut 

permettre j 3c i'ai cru ne pouvoir couh 

i^er à perfoime les écrits qui peuvenc 

actefter fon crinie & le réparer en me-* 

,me temps X & que les.peribunes inté^ 

reiTées auroient peut -» être trouvé le 

moyen, de fouHrairc après notre mort , 

qui eft prochaine. Je voulois les remet:» 

tre au frère, de la Dame que nous 

avons ruinée j mon mari ne l'a pai 

vx)ulu f dans ta crainte qu'on ne le 

foi^pçonnât a^ collufion avec lui, .& 

l'ai ça?u que le feul moyen de prévenir 

toute diniculcé ^ cet égard, étott da 

. remettre ces papiers à votre Majeûé. 

Cetçç ff pf^ofie, Q© fiuiffan^çps.mota^: 

Ri; 
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A^mls efTeâivement au Roî un petit 
porte-feuille ; & comme Veflbrt qu^elIe 
avoit fak en pariant l'avoit cpuifée , 
die eft tombée en foibleûè. Le Roi a 
ordonné qu^on en prît le plus grand 
foin ; il a Êiit partir fes Chirurgiens 
pour tâcher auffi de fauver fon mari , 
& a ordonné qu^on tirât de cet homme 
tous les éclairciflfements poflibles. Il^efî 
mort fur les deux heures ^ après avoir 
fait tout ce qu'on exigeoît de lui , & 
fa femme , qui étoit innocente de fon 
crime , né lui a furvceu que jufqu'à 
es matin. J'ai confolé fes derniers mo* 
mènes , en lui promettant d'avoir foin 
de cinq petits enfants qu elle làifTe dans 
ime grande niifere ^ & je lui tiendrai 
ma parole. Ce pone- feuille qu'elle a 
remis au Roi , renfermoit un billet de 
quinze mille livres pour le reftant de 
la fonime qui lui ayoit été promifè. 
& dont la moitié avoit été payée. Il 
renfermoit auffi le modèle dé Paâe qui 
avoit dépouillé la Marquife^ écrit de 
la main du coufin de fon époux. Le 
Roi vouloit s'affiirer des coupables , 
& avoit donné fes ordres à ce fuiet. Je 
vous avouerai que je Tavois prévu , Se 
que le refpeâ: que j'ai pour le fang dii 
j^lar^uis xie m'a |>as ^rmi$ de Içof 
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iaifler ignorer ce qui s*ctdit pafle. : 
ont pris la fuite & ont abandonné le 
famille avec une précipitation qui coi 
tiate leur crime. Leurs époufes paro 
fent innocentes, & n'en fontpas moi 
à plaindre. A |>eine cette afiaire avç 
elle éclaté , qu'une foulé de créarici( 
font tombés chez eux. Ces gens étoie 
âbymés dé dettes^ & laiflent leurs e 
fants^auffi-bien que leurs femmes, à l'a 
îîîône. Il ed préféntement qùeflion 
Quelques formalités fequifes pour a 
nuller l'arrêt qui avoit été donne co 
tTQ vous , Nlad^me , & dont le Roi s\ 
tehàvi le folliciteûr : àinfi tout feifa bic 
tôt expédié ; mais je ri^ai pu attend 
ce temps pour vous annoncer un év 
;ftemeHt fi peu attendu , & vous félic 
ter du retour de vo'çie fortuïie. J 
tort ; ce feroit aux pauvres auxquels 
devrois àdfcffer.ces félicitations ; m 
cpoufé n'attend que l'inflant d'aceo 
cher , & j'aurai befoin d'un ordre 1 
Botre chère Mcré, pôUr l'engager à i 
tarder foii voyage jufqu'à Ce qu'elle ù 
bien rétablie , tant le defir qu^ellfe a 1 
♦oujs embrafler eft ardeiit. 



Riiji 
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REPONSE 
PE LA MARQUISE /)£*** 

A tr COMTJB Z>... 

JE VOUS aflure, mon cher Comtei 
que je fuis moins fenfible au retour 
de ma fortune , qu'affligée de la mort. 
de cette pauvre femme, dont Dieu s'eft 
fervi pour me la rendre. Ses enfants 
feront les miens s'il vous plaît , & h 
vois que la bonté de Dieu me les rend 
pour remplacer ceux que j^ai perdui. 
J'y joindrai ceux de mes malheureux 
coufins, dont je me crois chargée par 
la Providence , & qui font triplement 
mes prochains , comme pauvres , com« 
me parents & comm« enfants de genj 
qui ont voulu me faire du mal. Oh : 
mon cœur eft trqp étroit pour contenir 
la joie que me donne l'idée du bon- 
lieur que je puis procurer à tant de 
perfonnes. Je vous prie , à lettre vue^ 
de voir de ma part lès époufes de ces 
deux infortunés coupables ; afllfrez-ieSi 
c^ue je éc k$:laîflçrai manquer deiien ; 
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^tie yzMni {cm xie mes cou(înFS , ei 
quelque endroit qu'ib foietit i que . . 
Oh ! dites-leur tout Ce que la chariri 
Vous fuggéftera. Je ne vous écris que c 
yxiot, parce que je ne veux pat retarde 
Icsdépart de votre homme > & puis h 
foi^ m'èmtre. J^en lèroâs troublée , dan 
\}SL craiûtiÊ qu'elle ne m'annonçât d 
i'àtcachemeût aur bien^ du monde 
Mais mon GCfeur eft net fur cet article 
jfe ies regarde tomme delà boue , & il 
fie me devieuneut précieux, qu'ei 
égard à i'ufage auquel je îes deftine 
GAï que je vu^is ibulager de miférables 

PÈ MiiÛ^ME DU MONTIEZ 

EL1« vous dit vmi quand eli^ vouii 
annonce qu« k joie l'enivre ; elli; 
ne voie que ces pauvres enfants arra^ 
chésà la miier^^^à la mauvaife éduc» 
fton;* leurs pauvres xMres pairanr du 
dUfefpair iun é^t ^us tranquille; &, 

Ri¥ 
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quand etle vous a écrit fon boat de lettre, 
c'ècoit dans la penfée c^ae votre homme 
rapartiroic tout de fuite , fans fonger à 
l'heure qu'il écoit^ & au befoio où il 
eft de prendre quelque repos. Otl 
qu'elle acheceroic de bon cœur des ai- 
les pour les lui attacher aux talons , a£a 
de pouvoir avancer la confoladon qu'ei« 
le vous prie de porter de fa part ^ ces 
deux familles défolées. Pour moi qui 
ai coofervé un refle de fang-£roid^.j'at 
envoyé coucher votre courier , & il eft 
le feul dans k maifon qui- le fbit ; je 
pourrai dire blmtôc ^ans le village. 
Nos gens y dans le tranfport de leur 
joie j ont éveillé les voiilns pour Içuc 
annoncer cet événement ^ qui fe répand 
de proche en proche. Tout le monde |. 
un pied chaune de l'autre rm , court à 
la maifon ; on s'embraflèv & notre 
vieux Curé, fon bonnet de nuit à h 
main ^ car il a oublié de prendre fon 
chapeau , a frotté ùl barbe grife contre 
mon menton , qui s'en refferitira en- 
core dans deux jours ;.fon Vicaire s'eft 
contenté de l^iifèr dix fbi& ma niaiih 
On diroit que tous, ces gen&ont gagné 
notre procès ; je les laiilè s'ébaudis 
dans l'antichambre avec mes filles ; & 
h xnc hâte de vous cctize > cax tm 
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fille couperoit bras &, jambes à ma lec- 
trCi il j'accendois à le faire à demain. 
Votre Courier a pafle par... * *. je ne 
iàis fl c'eA par votre ordre ; il a an« 
noBcé par tout le village , que la Mar- 
quifc avoit été remife dans tous fes 
droits ; & en bizvanc un coup , il nous 
a peint les tranfports de joie de touS; 
nos anciens yafllaux ^ d'une manière & 
vive & fi naïve > que cela nous a ré- 
joui inSnimenc. Je ta conçois aifémenc 
par la douleur qulls firent éclater k 
notre départ ; c'étoient des hurlements 
plutôt que des cris. Ifs paffercnt Ja nuit 
aax é&virons du château pour ne pas 
manquer le moment de notre départ, ^ 
les mères portant leurs petits- enfants y. 
& pleurant fur eux , parce quiifs al* 
[oient perdre la Marquife , qui , di-^ 
Ebienc-elles^étoitleur mère. Mafirilli, 
>our écarter la fbufe qui environnoic 
iotre carroilè , £t ^ter une centaine ! 
le francs en pièces de douze fous ; on . 
le daigna pas les ramaflèr , & ces 
►auvres gens ne cédèrent qu'aux re- 
nontrances que [jb leur fis , en leur re- 
réfentant combien leur douleur aug« 
leutoit celle delà Marquife. Votre 
ourier nous annonce que nous aurons 
iceflamment les Syn(Ucs du vilUge ^ 
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qu'on nous a dièputés fur le chamç 
pour nous GôtnpTinitsnref. 

Voilà le procès encre Mafltilli & tfi* 
fille heûitttfemfent terminé ; H a fititf 
apporcet dans fe chambre ïe toffm où 
il avoit fait etifermet fon argetitarie , 
A: nèta y avons trouve un papier, par 
lequel il déclaroit qu'elfe appa^-^noie 
à ma fiîfe. Notez qu'en atrivant , il 
nous avoit priède garder ce ctrf&e \^U 
qu*à ce qu*il eût terminé quelques tîkï^ 
res qu'il awié à Paris > nous afliirân* 
qu'il le prendK)ît z'a retour v^ ce fe- 
f otrr concevez qu*il nWoit pai dèflfeirf 
de le têntfre prochain. La Mi^rqiiife « 
€U beau fe défendre de la recevoir , eUtf 
n'a pu réfîfter à fes inftanbes. Cefty 
dit-iïy «rt préïenf de noces que fir 
foèur Btnritm prend k liberté de te 
faire. Elle s'eft acquittée y ii l'hcat«' 
même, en choififlÈint parmi fes dû- 
imant^, ce qui pouvoir con venit fe mieu^r 
à cette pèche , dont elle Ta parée fût lé* 
chatnp , ce qui , avec fon bonnet (te 
nuit , faifoit ie plus comique cflfet da 
inonde. Elle a auffi mis au doigt d'Hot^ 
tenfe , une fott belle bague> que celte** 
ci a reçue fans aucun mouvement de- 
joie. On pourroit croire que la compa- 
«aifoaq^u'cHe ftit^e cebiiouayec cew* 



it k fceur , It lui &it paroitre moins 
confidérabic : niais r*ai la clef de Ibn 
cœur ^ & ie connais la caufe du mou* 
vemenc douloureux qui fufpend fa re- 
Cônnoiffance. Elle n'a riCR à donner , 
& fa foEur Élit un préfènt , du moins 
on Toffre en fon nom. Or , la petite 
perfonne aime infiniment à donner , & 
Fort peu à recevoir; c'eft bien îa plus 
îénéreufe créature que je connpiHe , 
:elâ va jufqu'à l'excès , jugeï de fa 
)eine. Comme perfonne n'étoit en hu- 
neùr de dormir, nous avons condamné 
Majlrilli a nous râcontet comment il 
V étoit pris poUf devenir Amfrénitn» 
I avoue qu^il n*a que Thonneut de 
exécution d'une comédie, dont fon 
anquier eft Tauteur. Il comnjuniqua 
>n deflein à un Négociant, fur lequel 
âvoit des lettres de Crédit, & qui lui 
êta tin de fes commis oour faire le 
le de fon fils, dont il seft acquitté 
merveille. Comme nous paroiflîons 
Dnncs qull eût pu fe flatter de ttx)u^ 
r dans le courant du mois uiie (bm- 
z auïfi forte qec celle dont le Mar- 
and avoit donné des fetcres de chafi- 
, il nous a appris qu'il la devoir k 
varice de f6n tuteur. Keôé orphelin 
L Tâgê de iix àtis j^ Thoùliête homme 
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Mquel fés parents l'^avoient confié ^Fi 
laifle manquer de tout dans fo&enéiQ- 
ce pour accumuler , & a placé chaque 
année fur la banqjue de Venilè , ôiï 
Turin y le produit de fon économie: 
Dans Tintention où il étoit d'offrir & 
main Se faJbrtune à la Marquife, il 
avoit diipofe des fonds qull avoit dans 
cette dernière ville ^ & ayoit laifle 
deux cenâ^ cinquante mille livres qu'il 
en avoit tirés , entre les mains auû 
ami , fur lequel if avoit tiré des let- 
tres de change égales à celles qui! 
avoit prifes du Marchand qui dévoie 
acquitter les unes avec tes autres. S 
eft heureux que ce Seigneur n*ait pas 
Jette les yeux fur Hortenfe ; nàalgré 
fes grands biens y il eut c-oura rifque dé 
tioùfir à rhôpital : car elle n eut pas 
té perfonne à modérer les mou vementi 
? fon grand cœur. Il juré q;u'il ne 
ut pas remporter un fou di^ quinze 
its louis que le banquier a donnés v 
70UP rendre la ménaoire dé cet cvc^ 
lenc immortelle dans un lieu qui 
i naître ce qu'il y a de- p^.us par- 
au monde Cie vous répète Ces ter- 
< pour perpétuer , dis -je , ïz mé- 
) de cet heureux ;our^ clans le vil- 
il prétend' dy diAribuer cette 
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fpmoie. Hortcnfc applaudit à ce det 
fein ; la Marc^uife , tout en lui difatic 
^ue c'eft pouflfer U charité trop loin , 
lui fait reni;méxatlon dç toute la mi-^ 
ferè de:s gens de ce canton^ d'une ma*» 
xiiere fi touchant<5 , qu'ellç feroit capa- 
ble de dénouer les c6rdoi?s de 1^ bourfe 
du plus av^re. Je ne dis mot ; mais 
ipa joie perce malgré moi : car à quoi 
fervent les grands biens j finon à faire 
d^ grandes libéralités ? Tous ces dif^ 
cours fe tiennent dans notre falle^ oh 
nous fonimes railemblés pèle- mêle ^ 
maîtres ^ valets ',. payfans -, tout^ eft 
égalé y confondu ; ce feroit un tableau 
racellent à pçindre, Vraiment j'oubliois 
bien le meilleur. C'eft qu'au milieu 
de nos tranfports ^ la Marquife nous 
à fait fouvenir que nous ne penfions 
pas au priricipaf ; & s'étani: mile à 
genoux , nous à donné Tei^emple de 
rapporter à Dieu 5ç nos adions de 
grâces , & nos joies. A cinc^ heure$ 
du matin ^ j'ai forcé tout le inonde à 
s'aller mettre au lit ^& je vais faire la 
même çhofe, fi ce n*eftpour dormir, 
du moins pour recueillir un peu mes 
ôfprits. 

En vérité, j'ai dormi neuf hçure$ 
{|ç fuite I ce ^ui ne m'eit pas arriva 
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ikpuis dix ans. Nous veaoea ^eYdBtf 
-vocre Courier , qui récçtupçnieit deux 
jiuits de vçill^, ^ aUfli - tôt qu'il k 
ftra wftaure par uri bon dttier , i 
coraptç. f^artir & mwcher toute k 
nuit.; nous 7 faiious çonfçncir la Mar- 
quife j parce quUl fait une chaleur 
<tou0ance : mais à lous /les quans- 
d'heure elle prie cet homme de feire 
4iligence pour vous rejoindre. £lle 
^compte 1^ initants de détreflê de 
•fçs pauvres coufiues ; fon cioemc en eil 
x)pprefle. 

Nos bonnçs gens difcnt que non? 
i),vons rameoé la Saint Jean au mois 
de Septembre^ touites les maî&ns ose 
des feux de joie devant la porte ^ &, 
j^our Qorohlçr la Kjouiilànce , Ic&Dc^ 
pûtes de .... . arrivent. Save?-¥ous ec 

3' u'ont feit ces bonnes genSi en abor- 
ant la Marquife ? lis le font mis à 
f^nglotterà fes genou? ^.& baifeat fa 
robe , fans avcûr U force de proooa- 
c.èr un feul mot^ Oh ! que jç foubair 
icrois voir ici ces gens' du moode , 
avides du i>Iaiûr <^u ils cherchent par- 
tout , & q^ui lesi fuit j&ns. çcflc î Qu'ils 
viennent , à la vue de notre félicité , 
^PPrpodre qu^oj:^ n'en; nrouve quH rçn- 
4r& heureux tout ce qui qou$ çm^ 
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rpnn«.- Quç^le mélodie J Quels concerta 
,comparablçs at^c doux fon§ des béné- 
4iâ^ioos qui retcnciflcnc à nos oreilles î 
Pejidant notre fomoieil , Hortenîe Sç 
Henriette fe font livrées à cette volupté 
à.vçc uiîQ fpr^e de fureur % i5c aiftuclte- 
ment que je vous écris , dles font ft hù 
fes, qu^elles ne peuvent fe teni,r debout. 
Ceft qu*elles n'ont pas laiflë dans Iç 
yijlage & d^$ deux hanieaux qui en 
ibnt proches, unç leule màifoo de, 
pauvres , qu'çnes huaient yif5tée$ , ac" 
;con>pagni;cs du Curé, ElW ont la liftç. 
de tous. Içs befoins auîtque^ls U faudra 
fttisfaîre ^ & à prefent j^ à Ja prière de 
Mdftrilli, elles, envoient un exprè$ i 
Sens avec une cn^rretre ^ un mémoire 
de deux aunes de long , pour en ame- 
ner, étoffes , linges > couturières 5ç 
garçons tailleurs , pour habiHer tour 
le monde. U femble , à les voir fe prcf- 
fer, qu'elles nonc qia'ujp jour à vivre, 
j& quelles n'ont pas un moment à 
perdre pour faire cet ouvrage ; 11 fau- 
droit peut - être les modérer ; en ai-je 
le çojjragç ? PQurrpi^-iç léj afraçlier aux 
i^QUvements délicie,ux qu'çlles, éprou- 
vant? Et moi ,. dit la Marquife, ne 
ferai -je rien? Oh! pour çela^i je ne 
ySW' J>as t«ïlei? ftul? Qifivç» Je ^ijariçrai 
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fix pauvres filles j & chacune de mes 
fœurs autant ; & ce qu'il y a de fin- 

fulier, c'eft quace fera aux dépens de 
Arménie ; & en dilanc ces paroles , 
elle fe fait apporter ce grand fac de 
cuin A propos^ foubliois ma Mère; 
il faut qu'il y air auflî fix filles ma- 
riées en fon nom. Ccft vingt -quatre 
noces^ douze mille livres feront Tafllâire. 
Je ne faurois aflfez vous remercier de- 
voir fiiit évader les coupables ; fans 
doute leun époufes fauront le lieu de 
leur retraite. Si elles ont de la répug- 
nance à la déclarer ^ il faudra leur re- 
mettre les fccours que ma fille 'leur 
deftine. Il Ëiudroit auffi .... fermer 
votre lettre, me dit la Marquife: car 
notre homme eft à cheval , & veut 
i;!fartir. Je n'ai garde de le retarder. 

FIN. 



Ici jinijfmt ces lettres j ou plutèt , 

-ce font les feules que nous ay ions pu 

^ficouvrer : car Madame du Montier 

vécut encore quelques années j & il y 

A bien de l^apforence quelle continua, 



Jesfages avisa la Comteffe &â/atroi-' 
Jitmt filte. Je ti^ài rien pU apprendre de 
particulier du rejle de cHtt famille ; 
différents accidents ayant' oblige la 
Marquife â repaffer les monts^poup 
vivre avec Ut Comtejfe , çuravoit ûuit* 
té la Cour. Pendant que j,e mettois ces' 
dernières lettres en ordre ,j^ai reçu des- 
mémoires tfès ' itttérejffaMtr d*Allema^ ^ 
gne , oit la dernière des- filles dé Ma- 
dame du Moîitier fut rdariée. Oejl celle- 
quelle nomtrié Hortenfé. fe fouhaite^^ 
rois beaucoup les' donner au public ^ 
parce qu'ils renferment inutiles lefons\'\ 
mais toutes les' perfonnes dont il y efl 
parlé ifont encore vivantes ^ d» je me 
fuis fait une loi denelaijfer rien erA^- 
per de ma plume qui puiffe blejfer. Ce^ 
pendant le public n'en fera: pas privé y 
Jijefurvis à ces perfonnes ^ je promets 
de les mettre ait jxiur : finon j on lèi 
trouvera après ma mort y avec une note 
qui indiquera le temps oîi il fera per^' 
ihis de^ tes faire paroitre. 
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APPROBATION. 

J^At lu par ordre de Monfetgoeur le Vfee^ 
Qiâncclier , Us lettres dt Madame eu 
JtoHtier » imprimées dé)» pluûeurs foir 
a^c (ùccés. Celies^ donc cette nouvelle 
édicioa tft cooâdérftbleoieac augmeotée^ 
vCooSi para ingénteaferaent liées au fujec. 
Elles font remplies d^iûtérêc & d'iaftrudhon^ 
€c ne peuvent qcie rendre cette réimprelGoti 
encore plus agéable au. public. A VS^y., ztt 
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' V ouïs , par ^ grâce dé Dieu^ Roi de^rance 
JLi ât de Navarre : A nos am£s & féaux On» 
f eillers 1 es Gens tenants nos Conrs de Parfement^ 
liaîtres éts 6:equêtes ordbasres de notic Hôtcl^ 
Grand Conleil , PrévA; de Paris, BaiHis , S<&^ 
•baux , leurs Lieutenants Civils» & autres ne*. 
Jufticiers qu'il appartiendra , Salut. Notre 
^mé PtERHB Brut SIX Ponthus ,JLibrâire âT 
Xyon^ "Nous ayant tait remontrer qii'iï defiré-* 
roit taire réimprimer & donner au Public uu. 
Ouvrage qui a pour titre : Lettres de Madame^ 
du Montier ; s'il' nous plai/bit lui accorder nos. 
J»ettres de Privilège fur- ce nécefTaires. A ces. 
Causes 4 vcuTant favorablement traiter i'Er- 

%^apip^ Koiuilui aitons. secmis 6tj|?ennettQQfc 

r 



put.ttt VsêCeatfti ^éc^irt r^Mpnmer MTc 
Ouvrage aotam dé ibis que bon lui feicblem «. 
ai «de le vendre > £nre Tendre & débiter par 
«ont noiiDà iUyyamne, pendant le temps «ie nedf 
«TMiéet cmtféattftest^ à compter ^u iour <le ku 
ddce idtt Ftâèntes. Fcâibns ^cfeafesâ couslm-^ 
ptitOKats 9 Libraires ^ antres perlîmnes, de< 
metque qualité ûl c4>nditien quelle ^ieut ^ 
4*eii intiDaiiixe d^knprciÈ^ti étrangère dans aïK- 
Ctm licw d« motre obéiJlaiice : comme aum. 
«L^kt^imerm fain imprimer «vendre «u fairer 
V«iidi« « débiter ri conorefaire ledit Ouvrage «. 
Iii^l'eft iàax auctma êxtrBic& ^ Cous, quelque pre*: 
teicte que et p^ffe être y ikns la permii£oa> 
feitpl-eiU Hc par écrit ^udit Expoiaot , ou de 
ceu)L qui auront «irpicL de lui ^ à peine de cen-i- 
^katien^es Ëxetupiatres colstreiaics&^e troi^ 
fkiDle litres il^aioende coocre chacun des con<^ 
trevenants , dont un tiers à Nous^ i^n tiers 2 
rn^cel-Bieu de Paris » de Tautre tiers audic 
ExpeCaitt , ou à ceitii qui aura droit de lui • ^ 
4e 0ÛU5 dépens y dxDonxMiges & intérêts. A la 
«harge que «es Pcéfentes Ceroat etirégiftrée^ 
tout au long fur le RegiftDe de la Coixununauté 
des Imprimeurs. &^ Libraires de Paris , dans; 
trois mois de la <isite d'icclles : que Timpref- 
fion dudit Ouvrage fera faite dans notre Roy au- 
me & non ailleurs ;^«n.^bon papier .& beaux 
caraâeres , oonformément à Ja feuille impri- 
irnée & attacliée pour modèle fous le contîefcel 
«leidites Préfentes. Que flmpétrant £s eonfoiv- 
mera en tout ailx Règlements de la Lft>rairie^ 
& notamment à celui du jo; Avril i^i^. Ëe 
qu avant de Texp^fer en vente , TlmPrimé qur 
aura ferW tb copie è la ^iitopremon dudit. 
Ouvrage , fera remis dans le même état où 
l'Approbation y aura été donnée, es mains de^ 
notre très-cher fit féal Chevalier Chancelier de* 
France . le Situr deLamoignon ; fit qu'il esv 
fera enuiite remis deux Exemplaires dans no->- 
ne Bibliothèque pul liquc , un dans celle de* 
ju)tre Château de Louvre >. ua dAOt celle d^^ 



Sfetir Dt Lamoi&kon • & im iâm ceii« «. 
tïtitre très- cher U féal Chevalier , Vice-Chas- 
celier U Garde des Sceaux de France y le 
Sieur DS Ml^AX^sou ; le tout à peine de 
nullité det Préfeûtes : du contenu ciefquelles 
Vous nxtiidoiis Se enjoignons de faire jouir ledit 
Expoiant ou (es ayant caufes 9 pleinement 8e 
l^aiûblement , fans foufEirir qn^il leur foit £ût 
aucun trouble ou- empêchement*' Voulons que 
la copie des Pitfente^, qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou à la- fin dudit 
Ouvrage, fôit tenue pour duemeat (ignifiée r 
te qu -aux- copies collationnée» par rua de nos 
âmes de féaux Confeillers* & Secrétaires , Bà 
foit ajoutée comme- à l'original. Commandons 
au premier notre Huiffier ou Sergent fur ce 
requis « et faire pour rexécucion d^icelles tous 
atâics requis 6e nécefTaires» fans demander au< 
tre permiffion , fie noaobftant clameur de Haro^ 
Chartre , Normande -8e lettres- à ce contraires» 
Car tel éft notre p^iilr. Donné à Verfaillesi 
lè trente ârtuiieme Jourdu mois de Décembre,- 
Pan de grâce mil fept cent foixante-cin%, U 
de notre Règne le cinquante & unième • • »■ 
fer le Roi enfoa ConfeiL 

LËEEâUE. 

Kégiflre fur le Regifth XFl de tacham-- 
Vre Royale Vf Synd'uaU de Libraires (^ Im- 
frimeurs de Paris N^ Il ^ folio ^WconfortnS^- 
ment au Règlement de n%\iA Paris ,k' 
9 Janvier 1766. 

Signe^I££V:ETOliySjtidli^' 
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